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DEUX CENT VINGT.SIXIÈME 

^MÉDITATION. 

*i Parabole des dix marcs d'argent , o» 
\ d'un seigneur qui va recevoir l'inves-;À 
^ titure a un royaume , et qui reviem 
régner. 

Observons le départ âe ce seigneur , son alisencv 
et son retour, Luc, n). ii-aS. 

PREMIER POINT. 

Son départ. 

i.^C^UEL est ce seigneur? Comme Hs^ 
étaient attentifs à ce qu'il disait , Jésus ^ 
ajouta une parabole sur ce qu'étant pro- 
che de Jérusalem, ils se persuadaient que 
le règnede Dieu devait bientôt paroitre. 
Les Apôtres, toujours remplis de leurs 
préveotions sur le royaume temporel 
du Messie, ayant sur-tout remarqué les 
dernières paroles de Jésus à Zacliée , au 
sujet de la réunion des brebis égarées de 
la maison d'Israël, et se voyant en chemin 
d'aller à Jérusalem, se confinuoient de 
plus en plus dans l'idée qu'inces&amnient 
on alloit voir une révolution gencralft] 
Tome VL A. * 



' L'Evangîîe méditée 

\ dans larcpuljliijiic , d'où résulleroltaussi- 
ût le règne neiii|KjrE;l du Messie sur luns 
' les eiif'iiKS d'Abraham. Ce fut pour les 
retirer de cette erreur, et nous iustruire 
nous mêmes , que Jésus ajouta celle pa- 
abûle : Un homme de grande naissance 
alla dans un pays éloiiiné , pour receyoir 
l'investiture d'un royaume, et s'enrevenir 
ensuite. On sait que dans l'état actuel où 
se trouvoient les juifs , leur république 
ctoît soumise aux Césars , qui disposoient 
à leur gré du gouvernement de leurs 
provinces; que ceux qui prétendoient à 
la couronne dévoient aller la demander à 
Rome, et l'obtenir de l'empereur romain,. 
Ainsi Archdlaus, iilsdu premier Hérode, 
avoit-il été fait tétrarque ou roi de Ju- 
dée ; et c'est par la même autorité que 
Fe second îlérode avoit été iàit roi de 
Galilée, et ainsi des autres tétrarques 
. de ce temps-là. C'est de cet usage quej 
N. S. tire le sujet de sa parabole, danfi 
laquelle il se peint lui-même. C'est lu' 
qui est ce seigneur, cet homme d'unJ 
naissance distinguée. Par sa naissanc| 
éternelle, il est fils de Dieu , Dieu c 
le père , et te inôme Dieu que le p( 
Par sa naissance temporelle, il est 
, de Marie toujours vierge ; et par e 
ainsi que par Joseph réputé son pèr- 
est fils d'Abraham et de David. Il p 
Gur la terre, il l'a quittée en m 
sur la croix, et il est allé dans r 
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gné , en montant au ciel. Adorons 
ces divins mystèies avec une foi ferme 
et inébranlable, et admirons la manière 
dont Notre Seigneur les rappelle ici dans 
cette parabole. 

2." Quel est le dessein de son voyage. 
11 va pour recevoir l'investiture d un 
royaume, et pour venir ensuite régner. 
N. S., pendant sa vie mortelle, n'a exer- 
cé sur la terre aucun acte extérieur de 
royauté; mais il reviendra au derii 
jour exercer sur toute la terre, sur tous 
les hommes , sur les vivans et sur les 
morts , une puissance souveraine, ab- 
solue et irrésistible. Voilà ce qui, d'un 
côté , est arrivé ; de l'autre , ce qui doit 
arri ver , et ce que nous ne devons jamais 
perdre de vue. 

3.0 Quelles sont les dispositions qu'il 
fait en partant, jlj an t appelé dix de ses 
servitei/rs , il leur donna tù'j: marcs d'ar- 
gent , à chacun un marc, et il leur diti 
Faites profiter cet argent jusqu'à ce que 
je revienne, le^as, ETi momaiit au ciel, 
nous a donné ses instructions , ses exem- 
ples , ses sacrcniens , le piix de sa mort 
et de son sang, son esprit et sa. erace,, 
son évangile et son église. Tous Jesjiîens 
que nous possédons , naturels et suf-na- 
turels, sont des dons Je in piire Tiliéra- 
lité. Mais n'oublions pas à quelle itp il 
nous It's a donnés , et quels ordres il nous 
a laissés avant de quitter la terre : Faites- 
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les prof! ter jusqu'à ce que je revienne. 
Ah ! je n'ai que trop oublié des orJrea si 
précis ! Hélas ! Seisineiir, vous êies pour 
moi sur le point (Je revenir; il ne me 
reste que quelques jours à vivre, et 
bientôt vous me jugerez; mais quel usage 
ei-je fait de tous vos biens ? Je les ai 
jiégllgé ou j'en ai abusé, et je n'en ai 
fait valoir aucun comme je l'aurois dû. 
Accordez-moi donc , ô mon Dieu ! d'em- 
ployer mieux le peu de temps qui me 
reste , et de me préparer sérieusement à 
votre retour! 



SECOND POINT. 

Son absence. 



i 



Pendant que ce seigneur alloît rece- 
voir l'iovestiture d'un royaume , trois 
sortes de personnes se comportèrent fort 
différemment à son égard. 

1." Les uns se comportèrent en enne- 
;s. Or ceuoc de son pays le hdissoient , 
et envoyèrent après lui des députés , 
pour dire à celui qui disposoit de la 
couronne : Nous ne voulons point que 
celui-ci soit notre roi. On reconnoît ici 
"la nation juive qui renonça J. C, pour 
son riïi", et qui le crucifia. Les juifs, 
. deblils' ce temps, ont persisté dans ces 
sentiuiéiis , et ils y persistent encore. Ils 
offrent tous les jours leurs prières et 
leurs vœuît à l'Eternel, pour obtenir un 
autre roi. Vœux impuissans, prières sa- 
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crîiéges ! Jésus est le Fils bien-aîmé , 
il est en possession de la couronne , de 
la puissance et delà divinité, ei il pa- 
roKra bientôt dans tout l'écliit de sn ma- 
jesté. Aux juifs on peut joindre auinur- 
d'hui les mahomélans et les déisteS' 
f(ui reconnoissent un Dieu , mais qui no' 
veulent pas reconnoître Jésus pour leur> 
roi. On peut y joindre encore les pé- 
clieurs et les niecbans qui rpjultent J. C, , 
sinon de paroles , du moins par leura 
oeuvres; qui , au lieu de le reconnoître 
pour leur roi et de suivre ses lois, ne 
suivent que les lois du monde et cellea 
que leur imposent leurs passions. On 
doit y joindre encore les hérétiques et 
les scliismatiques , et tons ceint qui n'é- 
coutent pas la voix tic l'Eglise : ils se 
(luttent en vain de reconnoître J. C. 
pour leur roi , d^s qu'ils n'obéissent pas 
a ceux que J. C. a établis en sa place 
pour les gouverner. 

2." Les autres se comportèrent en ser- 
viteurs fidelies. Les serviteurs à qui le 
prince en partant avoit distribué les dix 
marcs d'argent, travaillèrent à les faire 
valoir, suivant son intention et ses or- 
dres. L'un gagna plus pour son maître , 
l'autre moins ; l'un gagna dix marcs, 
l'antre cinq , et ainsi des autres à pro- 
portion. On voit dans ces serviteurs 
li lelles le portrait des Apôtres, des Dis- 
ciples , des ciirétiens fervens , qui fai 
Ad 
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valoir pour les imérêts de leur maîl 
les dons qu'ils en ont reçus. C'est le 
spectacle édi/iant que nous offre le chris- 
tianisme. CoHihien d'hoiniiies apostoli- 
ques travaillent sans relâche , sacrifient 
leur santé, leiir repos, leur vie , pour 
lo salut des âmes! Combien , dans tous 
les états, d'ames fidelles et ferventes ne 
sont occupées que du soin de remplir 
leurs devoirs selon ]>ieu , de se sanctifier 
. de pins en plus , et de croître tous les 
joursdans son saint amour! Et pourquoi 
^ne siiis-je pas de ce nombre ? Si je ne 
uîs pas, comme quelques-uns, gagner 
■ïlix marcs, les égaler en travaux, en 
■pénitence ,en bonne(>œuvres,en ferveur, 
3 puis-je pas du moins en gagner cinq , 
et n'être pas inutile à mon Seigneur et 
À mon roi ? 

3." Les autres enfin se coniporlèrent 
e-a serviteurs lâches et négligens. Un de 
ces dix serviteurs garda le marc d'ar- 
gent que son maître lui avoît donné , 
sans en faire aucun iis^ge , et sans se 
donner aucun moiivenient [lour le faire 
valoir. Ah ! combien de chrétiens pen- 
sent à peine qu'ils le sont, et vivent 
comme s'ils ne l'éloient pas ! Combien 
d'ecclésiastiques même , coiitens de \a 
distincùon que leur procure leur état 
et de l'avantage de jouir des revenus 
l'Eglise, ne font rien pour elle, n'oseroie 
L piême dire un mot en sa faveur lorsqu* 
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Tattaque , ou en faveur de ceqx; qui la 
défendent lorsqu'on la déchira ! Ils sont 
îndîftérens sur les intérêts de leur maître^ 
çt mettent en oubli les ordres qu'il leur 
a donnés en partant : mais croient-ils 
donc ne le revoir plus ou qu'il ne s'in- 
formera pas, à son reèour, de leur ad- 
ministration , ou qu'ils pourront justi- 
fier leur paresse , leur oisiveté, leur in- 
différence , leur lâcheté à son service ? 
Malheureux que je suis , ne suis-je pas 
de ce nombre ? Qu'ai- je fait, et que 
fais-j*e encore.de tant de grâces , de tant 
d'instructions, de tant de secours, de 
tant de. sacremens ? Hélas ! tout entre 
mes mains devient inutile et sans fruit, et ^ 
je ne songe ni au compte terrible que je j 
dois rendre de tous ces biens , ni à celui j 
de qui je les ai reçus. 

TROISIÈME POINT. 
Son retour. 

Le prince revêtu de la puissance royale, 
et investi du royaume qu'il étoit allé 
solliciter, revient et se montre avec l'ap- 
pareil de la royauté. 

!.• Il loueet récompense les serviteurs 
fxàeWe^. Après avoir reçu l^ investiture du 
royaume , il revînt , et commanda qu'on 
fit venir ses serviteurs auxquels il a voit 
donné son argent , pour savoir combien 
chacun d'eux Vauroitfait profiter. Le- 
premier étant venu , lui dit : Seigneur ^ 
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avec votre marc j'en ai gagné dix autres. 
Il hù répandit : Je suis content , ô bon, 
serviteurl parce cjue x<ous avez étéjldelle 
dans ce peu que je vous avois cOTifié , 
vous aurezle gouvernement de dix villes. 
Le second vint ensuite , et lui dit : Sei- 
gneur, votre marc vous en a produit cinq 
autres. Son maître dit à celui-ci : Et vous, 
vous commanderez aussi à cinq villes. 
Le prince revint, et malgré les intrigues 
et les protestations tie ses ennemis , il 
revint avec le litre de roi. I! en exerça 
aussi-tôt les foTictions , e: commença par 
récompenser la iiclélité de ceux qui 
avoient exécuté ses ordres , donnant à 
l'un dix villes, à l'autre cinq, et ainsi 
des autres à proportion. Il arrivera aussi 
ce jour, quelqu'éloigné qu'il nous pa- 
roisse, il arrivera ce grand jour, où , mal- 
gré les blasplièracs que vomissent main- 
tenant les impies, Jésus paroîtra avec 
tout l'éclat et toute la majesté d'un roi. 
Mais quel roi I roi des siècles , roi immor- 
tel , roi tout-puissant, et maître absolu 
de tontes les créatures. Alors il louera 
ses serviteurs fidelles que le monde aura 
tlâmés et méprisés. Apprenons de la 
parabole, que la récompense qu'il leur 
donnera, sera infiniment au-dessus de 
leur travail , qu'elle sera disiiibuée à 
chacun d'eux h proportion de ses ser- 
vices , ei qu'enfin , quand nous travail- 
lons pour Dieu et pour sa gloire , nous 
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^ffavaillons pour nu us -même s , ei qm 
tout le profit en est pour nous. 

2." Il confond le serviteur lâche 
néglif^ent. // en vint un troisième , qui 
lui dit : Seigneur, voici votre marc que 
j'ai tenu enveloppé dans un linge ; car 
je vous aicraint, sachant que vous êtes 
un homme sévère , qui redemandez ce 
que vous n'avez pas donné , et qui 
moissonnez oii vous n'avez point semé. 
Méchant serviteur, lui. dit le roi , je vous 
condamne par votre propre bouche : vous 
saviez i dites-vous, que je suis un homme 
sévère qui redemande ce que je n 'ai point 
donné y et qui moissonne oit je n'ai point 
semé. Pourquoi donc n'avez-vous pas 
mis mon argent à Ja banque , ajin qu'à 
mon retour je le retirasse avec les inté- 
rêts ? Puis il dit à tous ceux qui étoient 
présens : Otezlut le marc qu'il a , et 
donnez-le à celai qui en a ai:v. Mais , 
Seigneur, répondirent- ils , il en a déjà 
dix. levons déclare , répliqua le roi , 
qu'on donnera à celui qui a déjà , 
qu'il sera comblé de biens ; ou liet^ 
qu'à celui qui n'a point , on lui ôter^^ 
même ce qu'il a, La réponse du roi a.\^ 
serviteur négligent, nous avertit qu'a 
jugement de Dieu, nos négligences, m 
foiblesses, nos péchés , n'iiuront point 
d'excuses : ne nous 7 trompons donc pas^ 
et ne nous flattons point, i^'ordre du rqf^ 
de donner le marc du serviteur néehgeçjj 
AS ^ 
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À celui qui en a dix , nous exprime le 
transport desgracea (jui se fait dans celte 
Tie, Dieu les ôtant à ceux qui en abusent , 

Ïiour les donner à ceux qui en profilent 
e mieux. Craignons qu'on ne nousôte te 
peu qui nous reste ; tâchons de mériter 
que l'on nous donne ce que la négligence 
des autres leur l'ait perdre. 

3." Il punît de mort ses ennemis. Four 
ce qui est de ces gens (jui sont mesenne- 
mis, ajouta-t-jl , et qui n'ont pas voulu 
m'avoi r pour roi , qu'on les amène ici ^et 
qu'on les fasse mourir en ma présence. 
Exécution terrihle, et qui n'est cepen- 
dant encore qu'une foîiile icnage de celle 
raorc éternelle à laquelle seront condam- 
nés l'îs pécheurs et les impies! Maii pour- 
quoi Jésus nous la' peint -il ici d'une 
manière si redoutable, si ce n'est alin 
que nous l'évitions? 

A!i ! Seigneur , ne rae permettez pas 
que j'aie jamais le malUeur d'être de ce 
nombre ! Moi , votre ennemi : non , il 
n'en sera pas ainsi , ô mon Dieu! je l'es- 
père de votre grâce ! Je vous aime de tout 
mon cœur, j'aîme voire royaume , j'aime 
votre Eglise , j'aime votre évangile , 
j'aime vos lois, j'iiime tout ce que vous 
avez t'ait, tout ce que vous avez dît , tout 
ce que vous avez établi; j'aime vos saints, 
Vos amis, vos ministres; je n'ai d'autre 
éplaisir que de voir encore des hommes 
qui ne vous aiment pas ; ouvrez leurs 
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yeux , Seigneur , touchez leur^ cœurs ,, 
régnez sur eux ; mais s'ils ne le veuleat 

Eus , régnez sur moi j tous êtes mon 
>ieu , mon Sauveur et mon roi, et vous 
le serez dans le temps et dans l'éternité l 
Ainsi soit-iL 
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Jésus, au sortir de Jéricho ^ guérit deuas^ 

aveugles. 

DifiTérences qui se trouvent entre Taveu- 
glement corporel et l'aveuglement sfA- 
rituel. Matt. jo. 29 ^ 34* Marc. lo. 
46*52. Zi/c. 19. 28. 

PREMIER POINT. 
Différence dans la nature de ce maL 

I.^JLIans sa cause. Lorsque Jésus eut 
parlé de la sorte , il se mit à marcher le 
premier vers Jérusalem. Comme il sor- 
tait de Jéricho avec ses Disciples , il 
fut suivi d'une grande troupe dépeuplé ; 
et deux avei/gles, dont l'un se rjommoit 
Bartimêe , Jiîs de Timée ^ étaient assis 
sur le bord du chemin j pour demander 
V aumône. Après la parabole des dix 
marcs y parabole bien capable de désa- 
buser les Apôtres , Jésus partit de la 
niàison deZachée, et précédant ses Dis* 
ctpleSy il sorti t de Jéricho pour continuer 
sa route vers Jérusalem^ c'est-à-dire vers 
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Béthanie , pour delà aller à Jérusaleill. 
Un cortège très -nombreux l'accoiiipa- 
gnoît. L'occasion d'opérer un niiiacle 
semblable à celui qu'il Ht en entrant dans 
la ville de Jénclio, se présenta lorsqu'il 
en sortoit , et il l'opéia avec des circons- 

» tances toutes semblables. Deux aveugles 
ftssissur le chemin dcinandolentl 'aumône 
AUX passans. Saint Marc neCalL mention 
que d'un, (|ul étoit le plus connu; il 
s'appeloit Barlitnée, c'est-à-dire, Timée 
lenis. La première différence qu'il y a 
^ àremarquer entre l'aveuglement corporel 
et^'aveuglement spirituel , c'est que l'a- 
Teuglement corporel n'est point volon- 
taire dans sa cause. Il arrive paraccident 
ou par maladie ; et s'il arrive qu'il se 
forme peu à peu , que ne fait-on pas j»our 
tâcher d'en arrêter le proj^rès , et pour 
^L s'en préserver ? L'aveuglement spirituel 
^K au contraire est volontaire; un n'y tombe 
^K que par sa faute , en se livrant à sespas- 
^B^ïons, en résistant aux opérations inté- 
^Bjieures , et aux avertisscmens extérieurs, 
^H«n multipliant ses péchés , et cherchant 
^H •âes prétextes pour s'y autoriser. Un peu 
^H^e soin , un peu d'attcniion , une bonne 
^H volonté dès le commencement, nous 
^Hpréserveroit d'un si grand miilheur. 
^H^ 2." Dans ses effets. L'aveuglement cor- 
^^■borel ne nous cache que des objets sou- 
^^Kent funestes au salut, et dont la priva- 
^^■ioa nous étoit peut-être nécessaire pour 
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nous faire éviler l'enfer; Une nous atïlîge 
que pour 1p temps de cette vie ; en nous 
afïligeant , il nous laisse le sentiment de 
notre disf^race, et nous pouvons la tour- 
nera notre avantage , en la recevant en 
esprit de pénitence et avec soumission : 
mais l'aveuglement spirituel nous cache 
ce tju'il nous importe le plus de savoir 
pour notre salut ; il nous dérobe la vue 
du précipice où nous courons, des ter- 
ribles jugemens de Dieu que nous bra- 
vons , et de ses tendres miséricordes que 
nous méprisons. Le malheur où il nous 
plonge ne Jaît que commencerdans cette 
vie j il se consommera dans l'autre, et 
durera toute l'éteruité. Enfin son effet 
i'uneste , c'est qu'étant aveugle , nous ne 
connolssons pas m^me notre aveugle- 
ment : les plus avcngles sont ceux qui 
soupçonnent le moins qu'ils puissent 
l'être , et qui se croient au contraire les 
])1hs clairvoyans- 

3." Dans son étendue le nombre des 
aveugles corporels est bien petit , en 
comparaison de ceux qui ont le bonheur 
de voir. Mais combien est friand le 
nombre de ceux qui sont dans l'aveu- 
glement du cœur. Cet aveuglement a dif- 
férens degrés ; et qui de nous n'y parti- 
cipe pas plus ou moins? Il y a des aveugles 
dans la voie du salut. On est aveugle sur 
ses passions que l'on aime , sur ses habi- 
tudes que l'on fortifie , sur les devoirs d« 
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son état que l'on néglige , sur des doûl 
que l'on adopte , sur on esprit de parti 
que l'on embrasse , sur une Jausse cons- 
cience que l'on se forme. Il y a des 
I aveugles dans la voie de la ]>ieté , f]uî 
I demeurent trancjtiilles au milieu des dan- 
gers d'une vie tiède, languissante, et 
dans laquelle se li'ouvent dt-s fautes sans 
remords, des confessions sans foi, des 
communions sans amour, des niédila- 
tions sans recueillement , des prières 
vocales sans ferveur, des couvres sans 
intentionj des exercices extérieurs sans 
esprit intérieur et sans dévotion. Il y a 
des aveugles dans la voie de la perfec- 
tion , qui ne la connoissent pas ,-(]ui n'y 
aspirent point , qui n'y travaillent pas , 
qui la mettent où elle n'est point , et 
qui ne consultent pas. Qui que nous 
soyons , reconnoissons au moins aujour- 
d'hui notre aveuglement , gémissons en 
et désirons d'en sortir. Demandons de 
croître sans cesse de clarté en clarté , 
de lumière en lumière. Jusqu'à ce que 
nous soyons parvenus h voir le père des 
lumières, et à jouir en lai de la lumière 
fîncréée et éternelle. 

SECOND POINT. 

^fférçnçe dans les disposition's nécessaires pour 
être guéri de ce mal. 

î." La preipîèrc est le désir de la goé- 
irîson. ji^ant ouï dire que c'était Jésus. 
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e Nazareth qui passait , i/s se mireai 
à crier: Seigneur, Fi/s de David, ayes 
pitié de nous. Quoi de plus naturel que' 
le désir de la guérîson dans ceux qufl 
sont aveugles des yenx du corps P MaiyV 
que ce désir est bien rare dans cea^l 
(ji>i sont aveugles de cœur! Etcominent 
«Jésireroient- ils sortir d'un élat dont- ils 
ne connoissent , ni le maiheur , ni le 
danger ; d'nn élat dans lequel ils ne 
Cioient pas être ; d'nn état qu'ils siment, 
et dans lequel ils se plaisent; d'un état 
dans lequel, s'ils en ont quelque soupçon, 
ou s'ils ont quelque désir d'être éclairés, 
ce n'est qn'un désir faible, qui ne leur 
lait ponsstîr que quelques gémisse mens 
légers , qui ne leur l'ait faire que des 
prières lâches et timides , où il entre 
peut-être plus de crainte que de désir 
d'être exaucés, Ah !si nous nous trouvons 
dans ces malheureuses dispositions , c'est 
alors que , malgré nos craintes et nos 
ré|iugnances, nous devons élever la vois 
et pousser des cris nerçans, pour im- , 
plorer sur nous les miséricordes du Sau- 
veur ! 

2." La seconde est la prudence pour 
distinguer les bons et les mauvais con- 
seîls. Mt le peuple les reprenait rude- 
ment. Phisieurs les menaçoient pour les 
J^aire taire ; mais ils criaient encore plus 
'^wt f en disant : Seigneur , Fils de Da- 
''i f ayez pitié de ROtis.l^iSf^'o^ disoifr 
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eux aveugles de se taire et de se tenir 
trancjuîlles , il étoit aisé à ceux-ci de 
comprendre l'absurdité de ces discours. 
Ceux ^ui parloient ainsi, étoient dmis 
nn élat bien difiérent de celui des aveu- 
gles , ils étoient sains et ils voyoient. 
Aussi les aveugles n'en linrent-ils aucun 
COQJpte, et n'en crièrent que plus fort. 
Au contraire, dans l'aveuglement spiri- 
tuel , ceux qui nous disent être tran- 
quilles , sont i^veugles comme nous , et 
cette ressemblance qui, bien considérée, 
devroit nous faire rejeter leur conseil , 
est précisément ce <^ui lait que nous le 
suivons. Les mondains, les péclieurs , 
les tièdes, les impuri'aîts nous disent: 
Faites comme nous, venez avec nous, 
soyez corumenous j on est bien quand 
on est comme les autres , pourquoi s'en 
distinguer r Serons-nous donc tous dam- 
nés ? Voulez-vous TOUS sauver tout seulf 
Tant de gens si savans , si honnâtes , 
sont-ils donc tous dans la voie de la per- 
dition ? On ne sauroit croire combien 
ces discours et ces exemples retiennent 
d'aveugles dans leur aveuglement. On 
ne fait pas réitexion que ceux qui nous 
donnent ces conseils sont des aveugles „ 
et au lieu de prendre j>our guide la pa- 
^^ rôle de J. C. , qui nous assure que I4 
^■iMirtc de la vie est étroite et que peu j 
^^mttrent , que qui n'écoute pas l'église 
^H^oit être regardé comme un païen , oa 
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tombe dans le malheur que lui -même 
nous a décrit , en disant : que lorsqu'un 
aveugle se laisse conduire par un aveugle, 
l'un et l'autre tombent dans le même 
précipice. 

3." La troisième est le courage et la 
promptitude à faire tes premières démar- 
elles. Alors Jésus s'arrêta , et il com- 
manda <fii'on les fit l'enir. Aussitôt on 
les appela , en leur disant : Prenez cou- 
rage ^ levez -vous, il vous appelle ; et 
l'un d'eux jetant son manteau, se leva 
et vint à Jésus. Tous deux S^pprochè- 
rent ; mais avec quelle joie , avec quelle 
alégresse! Quelle différence au contraire 
dans les aveugles spirituels , dans ceux- 
là même qui veulent sortir de leur aven- 
gletnent T Vient • on à leur dire ; Prenez 
courage , voici de saintes fêtes qui ap- 
prochent , d'augustes mystères qui vont 
se renouveler , disposez- vous , en recou- 
rant aux tribunaux sacrés de la péni- 
tence , en y cherchant la rémission de 
tous vos péchés , la gnérison de votre 
ame ; le ministre de J. C. vous attend , 
il vous appelle pour vous délivrer de vos 
maux , pour vous faire jouir de la lu- 
mière et de la grâce de Dieu, Ah ! quel 
tourment alors, et souvent que de délais ! 
Le plus souvcntencore on laisse échapper 
l'occasion , et on se replonge plus que 
^aniaïs dans sou aveuglement , c'est- à- 
^Tre , dans cet état même dont on seroit 
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sorti , si on avoit eti ping Je courane',' 
de résnlutio:i et tle proinptUiide ptiar 
bien faire cette première démarche. 
TROISIÈME POINT. 

r mjfércice dans la guérhon da ce mal. 

Jésus leur dit - Q«e souhaitez - vous 
^ue je Jiisse pour vous ? Seigneur , lui 
dirent - ils , que nos yeux s'ouvrent ! 
Jésus ayant pitié d'eux- , leur toucha les 
yeux ; au même moment ils recouvrèrent 
la vue et le suivirent. Cette gnéi^son 
corporelle "est la figure de la guérison 
spirituelle ; mais il y a entre l'une et 
l'autre des différences qu'il est important 
de reinarqner. 

1." Laguérison de l'aveuglement cor- 
porel esc sensible, ft propre à' soutenir 
la foi. Il n'est pas difficile de croire en 
celui à qui une fnule de témoins a vu 
opérer (le semblables miracles, ni d'avoir 
confiance en Un quand il appelle: Maïs 
il n'en est pas ainsi dans la {^uérison de 
l'aveuglemcm spirituel } tout se passe 
dans l'intérieur , et les miracles que la 
grâce y opère sont invisibles. Jésus à la 
vérifé se donne à nous sons des espères 
sensibles ; mais personne ne voit l'effet 
du'il produit d:!ns ceux qui s'approchent 
de lui ; aussi plusieurs le reçoivent - ils 

.ns foi, sans confiance, sans espérance 
6e guérir, et ne guérissent pas. Quelques- 
uns même en approchent avec de si 
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^fctiTaises dispositions, (jii'au lieu tî't'tre 
éclairés, ils s aveuglent de plus en plus, 
et s'endurcissent dans leur aveuglement. 
Ranimons donc notre foi et notre espé- 
rance. N. S,, en faisant des guérisons 
corporelles , a voulu nous montrer le 
pouvoir {|u'il a pour la guërison S[tiri- 
tuelle de nos âmes. Il n'opère encore au- 
jourd'hui les premières que rarement, et 
il ne nous les a pas promises \ mais il 
nous a promis les secondes , et il les 
accorde , quoiqu'on ne les voie pas , à 
tous ceux qui s'approchent de lui avec 
la pureté de cœur requise , avec une 
droite intention , une volonté sincère 
d'ôlre guéris, une foi vive qu'il peut nous 
guérir, et une confiance assurée qu'il le 
veut et qu'il le fera. 

2." La guérison corporelle s'opère dans 
un instant, et elle est par/àite. Au même 
moaietitles aveugles recouvrèrent la vue, 
et ils virent parfai'ement. La guérison 
spirituelle se fait par degrés , et elle doit 
acquérir tous les jours de nouveaux ac- 
croissemens. D'abord on voit assez pour 
détester le péché mortel , pour éviter la 
mort éternelle, et pour observer les com- 
mandemens. Mais qu'il reste encore de 
luuiières à acquérir! et c'est ce. qui doit 
faire la joie de notre vie , d'avancer tous 
les jours dans la connoîssance de Dieu 
t de nous-mêmes , dans la connoîssance 
» ce qu'il est .en lui-même, de ce qu'il 



ao L'Evangile médité. 

nous promet, et de ce que nous avons 

à faire pour son amour. On acquiert ces 

lumières dans la prière , l'oraison , la 

lecture spirituelle, la pratique des bonnes 

L oeuvres , l'accomplissement de ses de- 

I voirs , l'exercice de la mortification, et 

^ la fréquentation des sacremens. 

3." La guérison corporelle est cons- 
tante et permanente ; c'est-à-dire , que le 
mal est radicalement guéri , qu'il n'en 
reste plus de vcsiiec , qu'il n'y a pins de 
précautions à prendre. Ali ! qu'il s'en faut 
bien qu'il en soit ainsi de ta guérison 
spirituelle ! La racine du mal , la source 
et la cause de l'aveuglement qui est notre 
penchant au mal, resltnl toujours en 
nous ; et combien de précautions n'y a- 
t-il pas à prendre ? Il faut sans cesse 
couper, étoufiér, arracher, Ôtre toujours 
sur ses gardes, avoir toujours les armes 
à la main, combattre à chaque instant, 
et ne se laisser jamais vaincre. Mais 
combien, après avoir é;é une fois reçus 
à la pénitence et admis à la sainte table , 
se croient dégagés de tout soin et guéris 
pour toujours , ne prennent aucune pré- 
caution , retombent dans leur premier 
aveuglement , qui souvent tst pire et 
plus inctjrable que* te -prepiier ! 

Préservez uioi , ô mon Dieu , d'un tel 
nalheur ! Je reconnois le besoin que j'ai 
Jço vos lumières, et combien sont épais- 
ses les ténèbres de mon &ins. Ayez pitié 
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flfe moi. Seigneur , je désire, je veuif 
être éclairé . Eh ! comment pourriez- 
vous être insensible à des vœux , à des 
cris que vous-même formez en moi, que 
vous poussez avec moi ! Ouvrez les yeui 
de mon &ine, Jailes que je -noie parfai- 
tement ; c'est-à-dire , faites que je con- 
nutsse les obligations de mon état, les 
périls auxcpiels il m'espose , les vertus 
qu'il demaode de moi. Faites que je con- 
noisse les pièges que me tendent à toute 
heure le monde, le démon , mes passions. 
Faites que jeconnoissele néant des biens 
de la terre , le prix des biens éternels, 
la voie la plus sûre pour aller à vons : 
en un mot, faîtes que je me coonoisse 
moi-même ; muis sui-tout , faites que je 
vous connoisse, ô Jésus ! car cette coo- 
noissance seule suffira pour m'attacher 
autant que je le dois et pour jamais à 
vous \ Ainsi soit-il. 
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Entretien de Jésus avec ses Apôtres , 

allant à Béthanie ressusciter Lazaref^ 

Observons danj cet entrelien, le peu d'inteïS 

gence des ApAtres , la bonté de Jésus, et 'fi 

courage île sain* TLomas. Jean. ii. ii-i6.'^^ 

PREMIER POINT. 

Du peu d'intciligence des Apôtrei 
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- leur avoir parléde la sorte , Jésus ajouta ! 
I^otre ami Lazaie dort , mais je m'en 
■vais l'éveiller. Ses Disciples lui répon- 
dirent: Seigneur, s' il don , il sera guéri. 
Mais Jésus parlait de sa mort, au lieu 
qu'ils crurent qu'il leur parloit d'un som- 
meil ordinaire. Lorsque Jésus eut congé- 
dié la troupe qui l'avoît suivi de Jéricho, 
et qu'il fut resté seul avec ses Apôtres , 
i! revint à ce qu'il leur a voit dit de Lazare 
au-delà du Jourdain, et il leur déclara que 
Lazare doriiioit , et qu'il alloit àBéthanie 
pour le tirer deson soiiiiucil. LesApôtres 
prîient ces paroles à contre-sens ; cepen- 
dant, vu les circonstances, ils auroîent 
bien dû comprendre que N. S. parloit de 
la mort de Lazare ; car, outre que cette 
expression éloît usitée dans l'écriture, et 
que N, S. l'avoit employée dans le même 
sens, lorsqu'il ressuscita !a fille de Jaïre, 
s'il eut parlé d'un sommeil naturel et salu- 
taire à un malade, Jésus n'eut pas dit qu'il 
altoît en retirer Lazare et le réveiller. 

1." En d'autres occasions. Il est utile 
de considérer quels houinies étoient les 
Apûtres avant la descente du Sain t'Esprir, 
et combien leurs lumières étoient bornées, 
N. S. se servoil-il de quelque expression 
figurée? ils prefloiènt *es paroles à la 
lettre. Leur parloît-il clai/ement et en 
tenues propres ?ilsy trouvoienidu mys- 
*tèj'e et des figures. Qtiand il leur disoit 
Ç dese préseiver du levain, des pharisiens. 
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ils pensoient.|iie c'étoît parce qu'ils ii'a- 
voierUpas pris île pain aveceuï, Lorsqu'il 
leur disoit (|u'il seroit mis à mort, et 
qu'il ressuacileroît le troisième jour, île 
n'y comprenoieutricn , et s'imaginaient 
que c'étoit une parabole. Etoieiit-îls tran- 
quilles avec leur maître ? ils briguoient 
les premières places de son royaume. 
S'agissoît-il d'aller à Jérusalem ? ils l'ré- 
mtssoient , et ne marclioientqu'en trem- 
blant. Assurément des liommes.de ce 
caractère n'étoient pas par eux-mêmes, 
et après la mort de leurmaître , capables 
d'entreprendre lacon version de l'univers, 
et beaucoup. moins d'y réussir. 

'i».° ReCoursur nous-mêmes- Comment 
prenons-nous nous-uiêmes les paroles de 
J. C. , sa morale, ses préceptes, ses inspU 
rations ? Ne les interprétons - nous pas à 
notre manière? Manière d'autant plus cri- 
minel le, i|ue, dans les fausses interpréta- 
tion9<}ue nousleurdonnons.la grossièreté 
de notre esprit y a bien moins de part que 
la corruption de notre cœur : manière 
d'autant plus condaïuni-ble , que c'est 
après avoir ret^u le Saint-Esprit (^ue nous 
avons encore si peu d'intelligence et si peu 
degoikpour les choses de Dieu. 

S E C O N D* P O 1 N T. 
lie ta bonté de Jssus. 

x." Bonté pleine de condescendance. 
Alors donc Jésus leitr dit clairement t 
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Lazare est mort. Ses Apôtres ne l'a volent 
pas compris lorsqu'il parloit en termes 
figures; il ne dédaigne point de s'expli- 
quer, et de leur répéter "la même chose en 
tetines simples. Quelle patience ! Et sur 
cela il iieleurlàil pas le moindre reproche. 
Quelle douceur 1 Que cet exemple me 
confond, moi qui yeux qu'on m'entende 
à demi-mot:, et qui m'irrite peut-être de 
£e qu'on ne me comprend pas, lors même 
que je m'explique mal. 

a," Bonté pleine de zèle. Et je me ré- 
jouis à cause de vous ^ de ce que Je 
n'étais pas là , afin ijue vous croyiez. 
Mais allons à lui. Jésus ça réjouit de 
tout ce qui peut tournera notre avantage, 
servir à nous instruire et nous confirmer 
dans la foi. Non-seuleraemil s'en rejouit, 
mais il ménage exprès les événemens et 
les circonstances. N'est-ce pas eu effet 
pour cela qu'il a différé son départ de 
deux jours, et qu'il a ensuite réglé sa 
marche pour trouver les choses au point 
où il va les trouver, et afin d'opérer le plus 
gr^nd, le plus éclatant et le plus incon- 
lestahle miracle qu'il eût encore fait ? 

3," Bonté pleine de sunesse. Je me ré- 
jouis de ce que je n'étais pas là. £n effet 
^si Jésus eût été présent, ou qu'il fût arrivé 
pendant la maladie de Lazare, comment 
Je miracle eût-il pu avoir lieu ? Il n'eût 
_ias convenu à sa lionté, à son amitié, à 
sa tendresse, de laisser mourir Lazare'; 
il 
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ÎI efit fallu le guérir. Il n'eùipas convenu 
non plus à sa dignité de le laisser niou- 
rir en sa présenct; , pour le ressusciter 
après. Cet arrangement n'eût eu rien de 
Datnrel , et peut-être ycût-cn soupçonné 
de l'arliiice et de la collusion. Mais Jésus 
étant absent , tout se pusse naturelle- 
ment : les justes sont aiîligés , la foi 
s'exerce, le miracle a lieu, et la foi 
triomphe. Laissons aj^ir le Seigneur. Que 
ses voies sont belles ! c\ue sa sagesse est 
profonde ! que ses œuvres sont grandes ! 
Appicncz-moi , 6 mon Dieu , à les ad- 
mirer et à vous en gloii/ier ! 

TROISIÈME POINT. 
Du courage de St. Thomas. 

1.* Courage (jui va jusqu'à affronter la 
mort. Thomas, appelé Didy me , dit alors 
aux autres Disciples : Allons nous aussi , 
et mourons avec lui. L'espérance que 
Jesns donnoit à ses Apôtres de voir un 
grand miracle, ne calmoit pas la crainte 
nue leur donnoit un voyage qui les con- 
iluisoit ù Jiïrusalem ; tout les alaruioit , et 
leur fdîsuit craindre pour la vie de Itur 
maître. Le Sauveur venoit de leur dire 
que Lazare étoit mort , et il avoît ajouté : 
Mais allons à lui. La frayeur , à ce mo- 
ment, fit disparoîtretouice qui pou voit les 
rassurer , et rassembla tout ce qui étoit ca- 
pable d'entretenir leur crainte. Ce fut alors 
qo'an des douze, nommé Thomas de soaG 

Tome VI. B 
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unin hébreu, mais que les grecs appe- 
loicnt Didynie , ranimant son courage , 
iît paroîlre la noble résolution de nioiirir 
avec son maître. C'est ainsi tjue dans les 
dangers où nous sommes exposés pour la 
gloire de Dieu , nous devons nous animer 
et dire comme cet Apôtre : Allons nous 
aussi, et mourons atec lui. Kous devons 
encore faire usage de ces paroles contre 
les vaines terreurs que souvent le démon 
et la nature nous inspirent pour nous dé- 
tourner des voies de Dieu ou nous empê- 
cher de remplir nos devoirs et nos obli- 
gations, Combien sont morts pour la gloire 
de Dieu avec J. C. ! L'heureuse mort ! Eh 
bien , sille faut, allons aussi, etmourons 
avec lui. 

s,* Courage qui va jusqu'à exciter les 
auti es. Thomas ne se contente pas de s'a- 
riiuier lui-même. Il adresse la parole à 
tous les autres Apôtres qu'il voit saisis 
de la même frayeur que lui , et il les em- 
lua,se du icu qui le dévore à ce moment. 
Quelle impression des paroles si animées 
lie durent-elles pas faire sur les Apôtres , 
piirsque nou&-njêmes nous ne pouvons les 
lire sans en être émus ! Imitons te zèle de 
cet Apôtre ; sachons, dans l'occasion, 
encourager les autres par notre exemple 
£t jifiinos discours. 

o." Courage qui ne va pas Jusqu'à le 
préserver de toute foiblesse. Quand on 
vuiticiS.Thomassempnirer lepluscou- 
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ragenx des Apôtres, on ne peut s'empô- . 
cher de se rappeler que c'est le même qui 
non-seulement prit lafuiteavec les autres, 
mais celui qui, dans la suite , s'étoit m ou- 
tré le plus incrédule. Hélas! que nous som- 
mes foi blés et inconstans !. Aujourd'hui 
nous sommes fervenset prêts à tout souf- 
frir pour Dieu, et peut-être demain se- 
rons-nous lâches et perfides. Le même 
jour , et quelquefois la même heure , nous 
voit former les plus saintes résolutions , et 
tomber dans les fautes les plus grossières. 
Ne. comptons jamais sur notre vertu , dé- 
iions-nous sans cesse de nous-mêmes. 
Notre sûreté , c'est de craindre , de prier, À 
et de veiller toujours. 3 

Pénétrez-moi , Seigneur, de ces vérités ^ 
saintes. Que je ne sois pas à tous seule* 
ment par le désir , ou par des transports 

Eassagers ; accordez-moi ces senti mens 
érdiques , cette fidélité inébranlable , et 
cette charité soutenue, qui distingue vos 
vrais Disciples. Si je n'ai pas le bonheur 
d'être destiné à donner ma vie pour vous , 
d Jésus ! ah ! il est une mort que tout chré-* 
tien doit se donner à lui-même ; accordez- 
la moi cette grâce, c'est-à-dire , la mortifi- 
cation continuelle des désirs de la chair ! 
Ainsi 5oit-iL 
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Entretien de Jésus avec Marthe , avant 
la résurrection de Lazare. 



Ja morale parmi Jei 
hciumes , et uitt: Goiirce île cousu la ti uns paar 
la foi ihrciieime. Jean.ix. 14-27. 

PREMIER POINT. 
Modèle de conjianee en Jésus. • 

_ f ESns étant arrivé , trouva qu'il y 
avait déjà quatre jours que Laznre était 
dans le tombeau. Et comme Béthaaie n'é- 
tait éloignée de Jérusalem que d'environ 
quinze stades , c'est-à-dire, un peu plus 
d'une demi-lieue , plusieurs d'entre les 
juifs étaient venus voir Marthe et Ma- 
rie , pour les consoler de la mort de leur 
Jrère. Marthe ayant donc appris que 
Jésus venait j alla au-devant de lui ^ 
tt Marie demeura dans la maison. Jé- 
sus s'cntretenant avec ses Disciples, ar- 
riva près (le Bétlianie, et y apprit ce 
in'll Ti'îf,nc»roit pas , que Lazare étoit 
tlans le tombeau depuis quatre jours. 
Flusleurs liabitans (le Jérusalem étoient 
■venus pour consoler les deux scenrs , qui 
«' (oient fort considérées dans la ville, et 
ils alloîent devenir autant de témoins 
du n)iracle. Marie se tenoit dans l'inté- 
rieur delà maisoB, avec ces consolateurs 
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■^onvcnt oiiéreuit , toujours an moins in- 
BufHsans pour des cœurs intiuieiDent toa- 
chés , tandis que Marthe , occupée au 
deliors , apprît que Jésus approchait : 
elle courut à sa rencontre. Ah ! Seigneur^ 
i'd dit- elle en l'aliortlant, si l'ous eussiez 
été ici, mon frères ne serait pas mort. 
Mais je sais que présentement même , 
Dieu vous accordera tout cf? que vous lui 
demanderez Quelle douceur, quelleten- 
dresse ! quelle toi! quel respect dans cette 
humble prière ! Nous y trouvons un 
parfait modèle de la coniiance que nous 
devons avoir en Jésus. 

1." Pour le passé. Si tous eussiez été I 
ici, mon. frère ne serait pas mort. Non, 1 
Seigneur, vous l'eussiez guéri d'une seule ' 
de vos paroles. Telle est votre bonté , 
que vous n'eussiez pas voulu le laisser 
mourir sous vos yeux; telle est votre 
puissance, que vous l'eussiez préservé 
de la mort : mais vous avez voulu être 
absent ; qtutiqu'absent , vous pouviez le 
guérir encore , vous ne l'avez pas voulu, 
vous êtes le maître , nous nous soumet- 
Ions à vos ordres , et quel<[ue rigonreoK 
(ju'ils soient, ils ne dimiiiueront jamais 
tii notre autour pour vous, ni la foi et 
la confiance (|ue nous avons en vous. Tel 
est le langage de Marthe , et tel doit être 
le nôtre. Les événeniens passés, les 
malheurs qui nous sont arrivés, ne doi- 
vent jamais nous faire douter ni de lit 



I 



3o L'Evanqile médité. 

puissance, ni de la bonté du Seignem 
ils ne doivent exciter dans nos cœurs, m 
plaintes, ni murmures ; mais bien plutôt 
ils doivent servir à redoubler notre con- 
liiince , notre amonr et notre soumission, 
a. ^ Pour le présent. Mais Je sais que, 
maifitenant encore , tout ce gîte vous de- 
manderez à Dieu , Dieu vous l'accor- 
dera. Quelle coiiiiance! Mais , Marthe, 
qu'espérez-vous maintenant encore ? Vo- 
tre irère a été malade, vous avez eu re- 
cours à Jésus ; il a diiï'éré de vpnir , votre 
frèie est mnrt , et TOtre confiance n'est 
pas épuisée I Non : cJanS la mort même , 
maintenant encore , dans l'état oùsont les 
choses , et où il ne s'agit de rien moins 
• que de la résurrection de mon frère , je 
ne désespère pas, ma confiance se sou- 
tient encore. Vous voilà. Seigneur, et 
je me console. Je sais ce que vous pouvez, 
Dieu ne vous refuse rien de ce que vous 
voulez lui demnntler. Que ces sentimens 
ëtoient agréables à Jésus! Prenons-les 
donc nous-mêmes. Dans quelque état 
que nous nous trouvions, toutes les res- 
sources nous manquassent-elles , tout 
semblât-il perdu et desespéré, disons 
avec Martlie : Maintenant encore , quel- 
que tardif que paroisse le secours, toii£ 
ce que vous demanderez à Dieu , ù raon 
Sauveur! Dieu vous l'accordera. Que 
dis- je ? à Jésus ! vous êtes tout à la fois 
Dieu et homme ^ comme homme, vous 
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Tons pouvez prier, demander, niérUer^ 
intercéder ; et parce qu'en vous rbomnie 
est Dieu , votre demande, voire inter- 
cession, vos mérites sont d'un prix infini. 
Cl votre prière est toujours exaucée. 
Priez donc pour moi comme Iionime, 
et exaucez moi comme Dieu. 

3." Pour l'avenir. Il est à remarquer 
que Marthe ne fait ici aucune demande 
positive. Elle avoit envoyé dire au Sei- 

fneur : Celuique vous aimezest malade. 
Ueexprime dans ce moment sa coiifianco 
en ses bontés , en disant : Si vous eussiez 
été ici, mon frère ne serait pas mort. Ellt> 
manifeste sa foi en sa puissance , en ajou- 
tant : Maintenant encore je sais que tout 
ce que vous demanderez à Dieu , Dieu 
vous l'accordera : ma\% ses désirs, elle no' 
les exprime point. D'un autre côté , Jesna 
ne l'interroge pas, il ne lui dit point com- 
me aux aveugles : Que i-ou/ez-t'ons que 
je fasse pour vous ? Quels sont donc les 
sentimens de cette grande ame ? Inter- 
rogeons-la nous-mêines. O Marthe! maitl' 
tenant que votre frère est mort , que pou- 
vea-vous attendre de Jésus ? sinon qu'il le 
ressuscite. Je sais, répond Martlie, qu'il 
le peut. Le demandez-vous ? Non. Le dé- 
sirez-vous ? C'est le plus ardent de mes 
désirs. L'esjiércz-vous ? I-es desseins de 
Jésus me sont cachés. Je ne sais ce que 
Jésus voudra , je me conforme à sa sainte 
volonté. Il n'est point venu quand uoos 
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dt-sirlons qu'il vînt, il peut ne point 
nous accorder le miracle tjue nous dé- 
dirons : que sa volonté soit faite ! S'il 
n'opère pas le miracle de )a résurrec- 
tion de iiiun frère , il sera du moins lui- 
même notre conso!>iliori. Ah ! si nous 
savions prier ainsi , que n'obtiendriona- 

lOus pas de notre Sauveur '. 

SECOMD POINT. 

Fondement de la maralu parmi les hommes, 

Jésus lui répondit : Votre frère res- 
suscitera. C'étoit dire beaucoiip : mais 
Marthe auroit souhaité une assurance 
])lus précise d'une résurrection prochaine. 
Ce fut sans doute pour obtenir cet éclair- 
cissement , qu'elle répondit : Je sais 
qu'il ressuscitera au temps de la résur- 
rection, au dernier jour. C'est là ma 
foi et la croyance de tout Israël. Mais 
avantque d'ailerpltis loin , arrêcons-nous 
ici un moment à méditer une vérité ca- 
pitale , générale , commune à toutes les 
nations , et le fondement des mœurs 
parmi tous les hoFomes. 

1." Parmi les juifs. Chez les juifs , qui 
avoient le mieux conservé la tradition 
des patriarches et l'institution de Dieu, 
la question de l'immortalité de l'anie et 
de la résurrection des corps étoit la 
même. C'est ce qui fait dire si souvent 
à saint Paul , que s'il n'y a point de ré- 
surrection des morts , la religion est 
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raine. C'est pour cela encore qne l'er- 
reur lies iii]|nes parmi les juîfis , consis- 
toit à nier la résurrection ; ce qui vou- 
lait tlire en même-temps, rimmorjalicé 
de l'aine et une atitre vie. Ces impies 
s'appeloient sadJucéens , c'est-à-dire , 
justt-s , parce qu'ils se ^loriiîoîent de 
pratiijuer la jasiice pour l'amour d'eîle- 
inêiue. Mais la pratique de la justice, où 
il n'y a rien à espérer pour celui nui la 

firatîqiie , ni à craindre pour celui qui 
a viole, est une chimère qui ne peut 
produire que la perversité des mœurs. 

a." Parmi les pa'iens. Chex les païens 
on avoit perdu de vue la résurrection 
des corps ; maïs on y avoit conservé la 
croyance de riminorlalité del'arae: parce 
qu'en effet, cette vérité, impiiinée dans 
nos caurs , est le fondement de toute 
la morale , et le lien , non-seulement de 
la religion, mais encore de la société. 
Mais à cet égard , le paganisme, ainsi 
que la vraie religion, tut ses impies, 
qui , non conteus de rétuier les fables 
do'it l'imagîuation des poêles avoît enve- 
lopj-é cette vériié , en tinrent jusqu'à 
nier j'immortaljlé de l'aine et la justice 
d'un Dieu vengeur du criiue, et rému- 
nérateur de la vertu. Mais si, en niant 
ce dogme, ils purent s'enhardir au crime, 
ils ne purent s'y rassurer. rie«rcu:>L, dit 
un de leurs poètes, celui qui a pu s'é- 
Wrer au-dessus de toutes les craintes de 
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la mort et de l'AcHéron ! Plût à Dieo ; 
dit un antre, que nos aines périssent avec 
le corps ! Ils étoîent au moins en cela 
do bonne foi : ils en étoîent réduits au 
simple désir, et jamais aucun impie ne 
pourra aller plus loin. 

3.° Parmi les clirélîens. Parmi nous , 
Ja résurrection des corps est un dogme 
développé, certain etinébraniable, ainsi 
n que le dogme de l'immortalité de l'ame 
b et d'une autre vie. Remercions Dieu de 
^k nous en avoir multiplié les preuves et 
^Hles assurances. Faisons de cette vérité, 
^^Ha joie, la consolation de notre vie, et 
^^Ra régie invariable de nos mœurs. 
^P TROISIÈM £*POI]VT. 

^^r Consolation de la. foi chrétienne. 

W . 1." pour les morts. Si J. C. n'accorda 
■ pas à Marthe l'éclaircissement précis 
K qu'elle sembloit souhaiter, il lui accorda 
une faveur plus précieuse encore, qui 
fut de lui faire entendre les paroles peut- 
être les plus sublimes et les plus conso- 
lâmes qui soient jamais sorties de sa 
bouche divine. Jésus lui dit : Je suis la 
résurrettion et la -vie ; quand celui qui 
croit en moi serait mort , il vivra. Jésus 
est la résurrection et la vie, c'est de iui 
que les liommes tiennent la vie du corps 
e[ la vie de lame. C'est sa puissance qui 
ressuscitera tous les morts , c'est sagrace 
qui ressuscitera ceux qui croient , en lui 
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^^&iir nne vie bienheureuse et éterneUe. 
Ainsi ce parent, cet ami dont je pU'iire 
la mort, qui est décédé dans la Jbi de 
l'église , et plein des sentimens de la 
religion , est vivant, tout mort qu'il est 
pour moi ; dans le sein de la mort mcmSf 
il jouit de la vie eo J. C. La terre ne 
possède que son corps, qui lui sera rendu j 
mais pour lui, il vit , il Jouit , ou il est 
dans la voie de jouir blentût d'une vie 
céleste et glorifiée avec J. C. , les Anges 
et les Saints, 

2." Pour les y'iv&ns. Et quiconque vit 
et croit en moi , ne mourra Jamais. O 
parole pleine de consolation ! Moi quï 
jouis actuelleiaent de la vie , pourquoi 
craindrois-je la mort ? Car si je crois en 
J. C. ( et j'y crois de tout mon cœur ), 
je ne mourrai point. Je quitterai seule- 
ment ce corps fbible et infirme, pour le 
reprendre Un jour impassible et glorieux; 
mais en attendant ce grand jour , et aa 
sortir de ce corps , je continuerai de 
vivre , je ne ferai que changer de de- 
meare , et au lieu de vivre sur la terre , 
au milieu des crimes qui l'inondent, je 
vivrai dans !e ciel avec J. C. au sein de 
la g'oîre. Que la nature frémisse de ce 
passage du temps à réternîté , je n'en 
suis pas surpris, elle est aveugle : mais 
ma foi en J. C.me rassure et me soutient. 
Que le souvenir de mes péchés me trouble 
et m'inquiète , cela est naturel et je le 
Si 
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mérite : mais je retracte ces péchés , f^ 
les ai détestés et confessés , et je les dé- 
teste encore. Ma foi en J. C, en ses mé- 
rites , en ses promesses, en ses sacre- 
mena , en ses miséri cordes , me soutient 
et me rassure. Je crois en lui , voilà tout 
ce qu'il exige de moi ; avec cela je me 
présenterai à lui avec confiance , avec 
consolation et avec joie. 

3." Examen de notre foi. N. S. finît 
en demandant à Marthe : Croyez - vous 
cela ? Elle lui répottdh i Oui , Seigneur, 
je crois que vous êtes le Christ, le Fils 
du Dieu vivant , qui êtes venu en ce 
nde. EsaminoDS nous - mêmes notre 
t loi ; croyons - nous hien ces vérités ? Sï 
nous les croyons , croissons donc tous les 
jours en cette foi ; nourrissons- en notre 
cœur, faisons-en la règle de nos actions, 
ia consolation et les délices de notre vie. 

O Jésus ! vous êtes ma vie, c'est de 
vous que je tiens la vie naturelle , c'est 
de vous que je tiens la vie de la grâce. 
Vous êtes ma résurrection , c'est par voua 
(jne je peux recouvrcrla vie delà grâce, 
si je viens à la perdre, ou si je l'ai 
déjà perdue; c'est .piir vous que ce corps 
iticrtel doit un jour être revêtu de l'heu- 
rtuse immortalité. Que de titres , ô mon 
aimable Sauveur! pour m'attacher insé- 
parablement à vous ! Quiconque vit et 
trvit en vous , ne mourra jamais. Je le 
cr^iï, et je réglerai désormais ma con* 
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dulte sur cette croyance. Obtenez-nioî 
raccroissement et la pratique fidelle de 
cette foi ! Votre Père m'accordera tout 
ce que vous lui demanderez pour moi : 
.il ne peut rejeter yos prières, ni rien 
refuser au prix du sang qne vous avez 
répandu pour nous : vous nous accordez 
vous-même , avec votre Père , comme 
source de vie , ce que vous lui deman- 
dez^ comme médiateur entre lui et nous. 
Augmentez en moi cette foi qui obtient 
tout de vous ici-bas, afin que je vive ^ 
éternellement avec vous dans le ciel l'^ : 
Ainsi 8oit-ih ^^ ^■ 
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Entretien de Jésus avec Marie , sœur 
de Marthe j avant la résurrection de 
Lazare. 

Considérons ici les larmes de Marîe | les larmes 
des juifs ) et celles de Jésus. Jean* ii. 37. 

PREMIER POINT. 

Larmes de Marie m 

1.* J-jARMBS chrétiennes , parce que 
c'est J. C. qui Tappelle dans le silence , 
parce que c'est à J. C. à oui elle va en 
diligence. Lorsque Marine eut ainsi 
parlé y elle s* en alla , et appela Marie ^ 
ja sœur j pour lui dire secrètement : 
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Le maître est ici , et il vous e/émanif^^ 
Quelle nouvelle pour Marie ! A cette 
parole, el/e se lève aussitôt , et va le 
trouver. Dans nos aflliciions , dans nos 
peines , Jésus nous appelle au J'ontl du 
cœur; il nous demande, il nous invite 
à aller à lui , et à cliercher en lui seul 
notre consolation. Imitons l'empresse- 
ment et la diligence de Marie , quittons 
les hommes pour aller répandre notre 

■cœur et nos larmes aux pieds de Jésus. 

' Larmes inconnues au monde. Car 

Jésus n'était pas encore entré dans le 

'àourg ; mais il était au même lieu oh 

\lartlw l'avait rencontré. Les juifs qui 

métoient dans la maison avec Marie , et 
qui la consolaient , ayant vu qu'elle 
s'étolt levée si prompteinent , la suivi- 
rent en disant : Elle s'en va au sépulcre 
pour y pleurer. Comme l'usage étoit 
d'enterrer les morts hors des villes et 
des bourgs, Jésus qui vouloit ressusciter 
Laaare , et n'entrer cUez les deux sœurs 
que lorsque leur frère leur auroit élé 
rendu , étoït ref.té hors du bourg , dans 
le même lieu où Marthe l'avoit quitté. 
Il vouloit encore, en restant dans ce 
même endroit, que tes juifs, qui éloient 
occupés à consoler Marie , vinssent 
d.'eus-mêmes et sans se douter de rien, 

L pour être témoins du grand miracle qu'il 
alloit opérer. Enfin ilvouloît donner à 
Marie ia consolatioa de pleutei à ses 
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^^îcds f et de lui manifiester l'excès Je 
sa douleur par l'abondance de ses larmes. 
O douces larmes que le monde ne cnn- 
noît pas , qu'il critique on rju'il inter- 
prète à son gré , en ne supposant , dans 
les autres, que motifs humains, que 
motifs d'humeur ou de caprice qui le 
font agir lui-même ! 

3." Larmes consolantes. Les juifs sui- 
virent donc Marie j et Marthe, qui sa- 
voit bien où elle alloit, la suivit aussi. 
Marie étant arrivée au lieu oh était 
Jésus , dès {qu'elle le vît , se jeta à 
ses pieds , et lui dit , comme sa sœur, 
avec autant de rési^,nation, et avec plus 
de tendresse encore : Seigneur , si vous 
eussiez été ici , mon frère ne serait pas 
mort. K peine eut-elle prononcé ces 
mots, qu'elle fpndic en larmes, en sorte 
que ses pleurs et ses sanglots ne lui per- 
mirent pas d'en dire davantage. Jésus 
-voyant qu'elle pleurait ^ et que les juijs 
qui étaient venus avec elle pleuraient 
aussi, ne voulut pas l'interrompre, et 
loi permit de donner un libre cours à 
ses larmes. Pleurez, tendre Marie, pleu- 
rez, aux pieds de votre Sauveur , et sous 
ses yeux ! Ah! que ces larmes sont con- 
solantes ! Ah ! qu'elles sont différentes de 
celles que vous avez versées en secret, 
ou de celles qui vous sont échappées en 
présence de ceux qui venoienl vous ce 
fioler ! Vous pleures aux pieJs de vol 
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maître. C'est de là qu'autrefois Tons 
écouliez sa voix, et c'est de là t|u'i! 
entend vos géinîssemens. Alors ses pa- 
roles touchoient votre cœur, aujourd'hui 
vos larmes pénètrent le sien ! Ali ! vous 
ne pleurez point sans espoir et sans 
amour ! Qui me donnera le courage de 
pleurer ainsi aux pieds de mon Sauveur , 
d'y pleurer mes péchés, d'y déplorer 
ma misère? Eli! pourquoi ne porterai-je 
pas aux pieds de ce divin consolateur , 
[ toules mes peines et toutes mes aiïlic- 
»lionsfSi je les garde en moi-même , je 
is , en m'y entretenant, que les 
■ davantage ; si je les porte ans 
' Jiommes , ils ne peuvent nie soulaE,er, 
[ et souvent leurs discours ilatteursnc font 
■ cn'au^menter ma peine au lieu de m'en 
(délivrer. Vous seul, ô Jésus! vous êtes 
Je divin consolateur que mon ame désire ! 
Vous m'appelez, vous me demandez, 
je cours à vous. Voua ne me défendez 
pas de pleurer ; mais mes larmes ré- 
pandues en voire présence , aux picda 
de voire croix , y coulent avec douceur, 
et bientôt votre amour , ta vue de V03 
souffrances guérissent la plaie de mon 
cœur, calment raes douleurs, adoucis- 
sent mes peines, et me les font aimer. 
Vous serez donc , dans tous les événe- 
mens de ma vie, mon recours, moti 
espérance^ et mon unique cunsoliition. 
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SECOND POINT. 

Larmea des juifs. 



^esus voyant qu'elle pleurait » et que 
les juifs qui étaient -venus avec elle , 
pleuraient aussi ^frémit en son esprit ^ 
et se troubla lui-même. Au touchant spec- 
tacle <le Marie éplorée aux pieds de Jé- 
sus, les juifs qui i'avoient accompagnée, 
ne purent retenir leurs larmes. Mais 
quelles larmes! des larmes telles que 
le monde en verse ordinairement- 

).** Larmes machinales. On pleure 
parce qu'on roic pleurer, sans que le 
cœur soit touché d'aucun sentiment, 
et sans qu'on sache ce que l'on pleure. 

2." Larmes hypocrites. On pleure avec 
une famille alarmée , et intérieurement 
on se réjouit de son malheur. On pleure , 
et on observe d'un œil malin tout ce qui 
se passe , pour en faire l'objet de sa cen- 
sure et de sa critique. On pleure le ?nort, 
et on se r(^-jouit de partager ses dépouilles , 
on aspire à ses titres , à ses dignités et 
à ses emplois. 

3." Larmes pa'îennes, que l'on verse 
sans foi, sans religion, sans retour vers 
Dieu, sans réflexion sur soi-même. Aux 
yeux de Jésus , qui pénétroit le fond des 
cœurs , quel doit être ce contraste , des 
larmes de Marie , et de celles de ces juifs 
la plupart endurcis, infidelles et incr^^ 
duléa, malgré les grands prodiges qu'j 
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avoit opérés au milieu d'eux à Jérusalem ! 
j\ijssi le divin Sauveur permit-il qu'à 
cette vue il s'élevât dans son aine un 
frémissement mêlé d'indignation et de 
miséricorcle, et voulut-il que ce trouble 
intérieur parût jusque sur son visage et 
dans son intérieur , afin d'attirer sur lui 
toute l'attention des spectateurs. Ne le 
perdons pas de vue nous-niômes dans 
toute celte grande action , et soyons atv 
tentifs à tout ce qui va se passer. 

TROISIÈME POINT. 
Larmes du Jésus. 

\.° Larmes divines et sanctifiantes. 
Tous les assistans ayant les yeux atta- 
chés sur Jésus, il dit : Oh l'avez-vous 
mis ? II ne l'ignoroit pas ; mais il par- 
loit ici comme homme, et comme il avoit 
coutume de faire dans l'usage commun de 
la vie. Ils lui dirent : Seigneur , venez et 
voyez. Il alla avec eux au lieu de la sé- 
pulture : on lui montra le tombeau, et 
il versa des larmes. O larmes divines ! 
que vous êtes précieuses et instructives ! 
Vous pleurez, ô divin Jésus! ô cosur 
tendre et compatissant ! vous pleurez un 
ami mort, pour nous apprendre qu'en 
semblable occasion , si la soumission 
nous est commandée, les larmes ne nous 
sont pas interdites ! Vous pleurez pour 
adoucir nos larmes , pour les sanctifier 
et en tarir U source. Vous pleurez non- 
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senlement sar la mort de cet ami que' 
VOU3 allL'z rendre à la vie, mais plus 
encore sur la mort de tous les hommes , 
et sur le péché qui en est la cause. Vous 
pleurez sur nous, dont le plus giandnoin- 
ore se précipite dans la mort éternelle. 
Vous pleurez bien moins la mort du corps 
en Lazare , que la mort de l'anie en nous , 
dans qui vous voyez par avance un aveu- 
glement et un endurcissement, bêlas! 
trop semblable à celui des juifs qui vous 
environnent à ce moment. Ali! divin 
Jésus , vous pleurez mes péchés , et j'y 
suis insensible! Ne permettez pas, Sei- 
gneur, une telle dureté; apjjliquez-moi 
le mérite de vos larmes , qu'elles exci- 
tent les miennes, et qu'elles m'en fassent 
yerser d'une sincère pénitence et du 
plus tendre amour, qu'elles amollissent 
mon cœur, et qu'elles lavent mon ame 
de toutes ses souillures! 

a," Larmes peu comprises. Sur cela les 
Juifs dirent: Voilà à quel point' il l'ai' 
moît. Ils ne connoissoient pas tout le mys- 
tère des larmes de Jésus ; mais nous qui le 
connaissons, nous qui avons vu couler 

ftoor l'amourde nous , non-seulement ses 
armes, mais tout son sang sur la croix , 
cl qui le voyons encore tous les jours cou- 
ler sur l'autel , comment ne nous écrions- 
nous pas dansle transport de notre recon- 
noissance : voilà comme il nous a aimés! 
OsaÎDtamour! ôardentamotir! ûamour 



» 



44 TJEvang;ile médité. 

iiiimeTise ! pénétrez mon cœur, embrasez 
mon cœur, consumez mon cœur, que je 
ne vive plus que de vous et pour vous ! 

3." Larmes , sources de blasplièmes 
contre Jésus. Mais ily en eut quelques- 
uns gui dirent : iSc pouvoit-iL pas em- 
pêcher qu'il ne mourut , lui quia ouvert 
len ^euj: à un aveugle-né^ Nos impies 
modernes ne rougiiont-iis point d'être 
toujours les éclios de ces juifs endurcis ? 
En elïct,sinous les comparons ensemble, 
nous trouTerons dans les uns et dans 
les autres, i." même imporlunité. A 
tout propos, en toute rencontre , de quel- 
que chose que l'on traite, ils interrom- 
pent la conversation pour débiter leurs 
ijlasphcmcs , attaquer Dieu et son Christ> 
insulter Moïse et le Messie , outrager 
la religion et ses ministres. Quoi, an 
milieu d'une famille désolée, au milieu 
des larmes que tout le n)onde répand 
B la vue du tomlieau qui fait couler ces 

fleurs , étott ce donc là pour ces juifs 
occasion de (aire une réflexion aussi ri- 
dicule qn'enveniujéc? 2.° Même force de 
raisonnement. Ou conclut de ce qui n'est 
pas à ce qiiî est , dere qu'on ne sait pas à 
ce qui est connu. Il n'a pas empêché Laza- 
re de mourir ! Mais vous ne savtz pas, ô 
juifs ! vous ne concevez pas pourquoi il 
ne l'a point empoché. Que conclnea-voua 
de là ? S'ensuit-il qu'il n'ait pas guéri l'a- 
r-veugle-né ? e'ensaii-il que la guérison de 
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lui ; contemplons ce tombeau , et voyons- 
y ce que c'est que l'homuie , et ce quo 
deviennent après sa iiiort, 

!.• Saioiitine. Qu'étoit-ce que ce mo- 
DUNientf C'étoit une grotte creusée dans 
le roc, et sur l'entrée de laijuolle on 
avoit mis une pierre. Une tombe en 
ferniolt l'entrée. Une tombe : voilà donc 
tout ce qui reste à l'homme , de ècs 
terres, de ses royaumes, de &cs maisons, 
de ses palais ! il falloit peut-être des 
jours entiers pour parcourir ses domai- 
nes 'y et aujourd'hui qu'il est dans le 
sépulcre , d'un seul pas on peut parcou- 
rir sa personne. Mais qu'y a-t-il dans ce 
sépulcre ? Des osscuiens , de la pourri- 
ture , et des vers : vûilà ses richesses et 
ses trésors. Qu'y a-lll encore ? Une nuic 
obscure et une solitude entière. Us ne 
sont plus ces beauK jours, elles ne sont 

f)Ius ces nuits brillantes , passées dans 
es jeux , les ièstins , les danses et les con- 
certs. On ne les verra plus ces théâtres 
éblouUsans, ces spectacles pomp.'^ux, ces 
cercles splendides ; on est pour toujours 
séparé , et de ces amis /idelles , et de ces 
compagnons de dél)auche,et de ces objets 
qui captivoieot le cœur. De tout cela il 
ne reste que la solitude etla nuii. Com- 
ment est l'homme dans ce sépulcre ? Il y 
est couché, étendu, sans mouvement, 
Igos sentiment. Chez les juifs , il y étoit 
■tu d'une méchante robo, garrotté àfÀ 
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Înùs les épaules jusqu'aux picils de 1 
tandes de linge , le visage couvert d un 
suaire ou linge qui lui enveloppoit la ■ 
têle; et voilà encore, à peu de chose 
près , conitneiit il est parmi nous* Voilà 
où se réduit l'éclat des habits, lu tnagnl- 
Jîcence des mcuhles, la sompUiusilé des 
éiiuij)iiges , et tout ce que le miiiide ad- 
mire dans ks grands, et Cjue les petits 
s'efiorcent d'iiiiiter autant qu'il est en 
eux. O hiens !o fortune ! richesses, puis- 
eaiicts , splendeur, dignités , plaisirs du 
inonde, voilà donc ou vous vous rédui- 
sez ! Ce n'est point ici un mystère obscur 
que l'impiété puisse révoquer en doute. 
Il ne faut que des yeux pour s'en con- 
vaincre, f'^enfiz et -vo^ez. 

a.» Sa gloire. Que se passe-t-il xlans ce 
sépulcre ? Il y règne un morneetaiVreux 
silence , qui n'est interrompu ni par le 
luuit delà renommée , ni parles discours 
des hommes, ni par les écrits des sa vans. 
Rien de ce qui se fait , de ce qui se dît , 
de ce qui s'écrit , de ce qui se passe sur 
la terre , n'y sauroît pénétrer, Latomhe 
peut porter au dehors des inscriptions 
fastueuses , des titres pompeux que pour- 
ront lire les vivans ; mais au-dedans , 
tout est sourd , tout est muet , insensible. 
3.° Son corps. Que devient le corps de 
l'homme dans le sépulcre ? Lorsque Jé- 
sus fiit arrivé près du sépulcre , //aï/ .* 
r Otez la pierre, Seigneur, lui dit Marthe p 
sœur 
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sai2ir de Lazare , il sent déjà , car il 
y a quatre jours qu'il est là. Qitatiâ 
jours ! beautés frivoles , beautés passa- 
pères ,ilat[ez votre chair, "ornez vos têtes, 
cléguïsez vos traits, parfumez vos corps,- 
inventez, accumulez vos parures, em»- 
pruntcz de l'art et à grands frais vor*B 
ciiarines séducteurs j soins ridîcuIesy'T 
peines inutiles ! Encore quatre jours e^ ] 
vous ne serez plus qu'infection et pouri-i^' 
lure. Ah ! éloîgnez-vous de mes regards, 
héuiités fragiles , et ne cherchez pas à 
séduire mon cœur; mes yeux, fermez- 
vous i mon cœur , êtes-vous fait pour 
aimer la corruption rO beauté éternelle, 
source ilu véritable et pur amour, centre 
de toutes les amabilités et de toutes les 
perfections, vous senie ne périssez pas, 
vous seule méritez i'homiuage de nos 
cœurs , vous seule possédez dond et à 
"jamais le mien ! O ma chair ! ô mon 
corps ! ne me séduisez pas vous-mêmes ; 
ah î loin de moi de placer en vous mnn 
bonheur ! Vous n'ôres , ainsi que les 
antres , que corruption et pourriture. 
Vous ne m'ôtes donnés que pour travail- 
ler et pour me servir dans l'exercice de 
la pénitence qui m'est imposée j eubîssez- 
en donc le joug , et n'espérez de con- 
tenteoienE et de repos que lorsque votre 
Sauveur vous anra ressuscites glorieux, 
impassibles, incoriuptibles et immortel^ 
, comme lui. 

Tome VI. G 
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SECOND POINT. 

Prière de Jésus, 

i.^Dans quelle circonstatice Jésus fait 
cette prière. Jésus dît à Marthe : Ne 
■vous ai- je pas dit que si vous croyiez ^ 
•vous verriez la gloire de Dieu ? Marthe 
ne répliqua point. On ota donc la pierre. 
Tout le monde resta dans le plus profond 
silence, en attendant un prodige au- 
dessus de tout ce qu'on avoit jamais en- 
tendn de plus merveilleux. Parlez, Sei- 

Pneur , le ciel et la terre vous écoutent , 
enfer et la mort attendent leur arrât } 
ont-ils trouvé en vous leur vainqueur , 
et les hommes leur libérateur ? Que cet 
événement en décide , que ce cailavre 
le prouve ! Le voilà , par votre ordre , dé- 
couvert et exposé aux yeux du ciel , le 
Toilà, par son propre poids, attachée la 
terre , et sur le point de se résoudre en 
terre; voilà l'effet de la désobéissance 
dn premier homme , et l'état où nous a 
réduits sa prévarication. Etcs-vous ce Fils 
de Dieu , l'attente des Natiors , qui doit 
nous délivrer du péché et de la mort , 
nous réconcilier avec Dieu , et nous ou- 
vrir les porles du ciel ? Ah ! vous êtes 
véritablement le Fils de l'Homme , vous 
l'avez témoigné par votre sensibilité et 
vos larmes j mais êtes-vous le Fils de 
Dieu , celui en qui nous devons croire 
■et espérer ? Daignez, Seigneur, nous 
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le faire ici connoître ; et les plus incré- 
dules, ceux mêmes qui ont résisté à VOS' 
autres miracles, ne pourront pas résister 
à ceitiî-ci ! 

2." En considération de qui J. C. fait 
cette prière, La pierre qui fermoit l'entrés 
du sépulcre est ôlée. jilors Jésus levant 
les yeuoc au ciel. , dit ces paroles : Mon 
Père , je vous rends grâces de m'avoLi^ 
exaucé. Pour moi , je sais bien qus vous 
m'ea^auceztoujours ;maisjedisceclpour 
Ce peuple qui m'environne , ^l/în qu'il 
croie que c'est vous qui m'avez envoyé. 
Comme s'il eût dit : O vous , mon Père , 
qui Iiabiiez au plus haut des cieux, je 
vous rends grâces ! Vous m'avez accordé 
ce que je vous ilemandois secrètement au 
fond de mon cœur. Si je vous en remercie 
publiquement et tout haut, ce n'est pas 
que j'ignore que vous m'exaucez toujours, 
quand absolument et sans condition je 
veux être exaucé ; car je ne le veux de 
la sorie , que pour me conformer à votr»,| 
propre volonté : mais ce peuple que )l 
vais rendre le témoin de votre puissand 
et de la mienne , n'est pas assezinstruît}i 
je veux lui apprendre que c'est voua qu* 
avez écouté ma prière , afin qu'il « 
noisse que c'est vons qui m'avez envoyé ^ 
ec que votre Fils étant Dieu comme vous 
TOUS ne lui refusez rien. O bonté infinie 
6 Jésus ! c'est ainsi que vous compatisstf 
ànotrc foiblesse , et que vous multip" 
C a 
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vos bienfaits à mestire que nous muUI- 
plions nos ingratitudes. C'est pour ce 
peuple , ce peuple inférât qui vous a déjà 
vu opérer tant de prodiges , et qui reste 
encore dans son incrédulité; ce peuple 
qui , non content de ne pas croire en 
TOUS , vous hait , vous persécute , et ne 
demande que votre mort j ce peuple qui 
vous environne , et dont quelques-uns 
viennent de proférer contre vous des 
blasphèmes ; c'est pour eux , c'est pour 
tous les peuples de l'univers, c'est pour 
moi que vous priez votre Père à haute 
Toix, et que vous allez opérer le plus 
grand de tous les prodiges. 

3." A quelle iin Jésus fait cette prière. 
^Jin qu'ils croient , dit -il lui-même , 
que vous , ô mon Père ! m'avez envoyé. 
La fin que se propose le Sauveur dans le 
miracle qu'il va opérer,ne peut plus donc 
être douteuse ; c'est la gloire de Dieu , 
c'est la récompense de la foi : si vous 
croyez , vous verrez la gloire de Dieu, 
Enfin , c'est une preuve qu'il veut nous 
donner de la fui qu'il exige qu'on ait en 
lui , comme au vrai Fils de Dieu qu'il 
■ .appelle son Père, et comme au Messie 
i «nyoyé de Dieu : en sorte que si , après 
tous ces préparatifs , le miracle s'opère à 
la vue de tout le peuple, comme il s'opéra 
cneffet.il soit la confirmation de tous les 
autres miracles, la preuve de la divinité 

Ede J. C. , et le sceau de toutes les vérités. 
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qu'il nous a enseignéts. En effet, la ré- 
surrection d'un mort enterré depuis qua- 
tre jours , est sans contrcilît une œuvre 
■qui surpasse les forces Je Ja nature et 
du démon , et qui étant faîto au nom de 
Dieu , et en preuve de l'autorité et de la 
divinité de celui qui l'opère , en est une 
preuve aussi évidente qu'il est évident 
que Dieu ne peut pas mentir et faire des 
miracles pour induire les hommes en 
erreur. Je vous remercie , û mon Sau- 
veur! d'avoir donné tantde force à votre 
véiîté, que l'incrédulité la plus déter- 
minée ne puisse plus trouver de retran- 
chement que dans l'obstination et l'endur- 
lement du cœur ! 

TROISIÈME POINT. 
Résurrection de Lazare. 

Comment elle se fait : d'un seul motii 
Le tomijeau est ouvert ; du haut de l'ou- 
verture on aperçoit le cadavre ; il exliala 
une odeur de mort ; chacun est saisi 
d'ime horreur seciète; tout le monde est: 
dans l'aitente; les Disciples, accnuluniéa 
aux miracles, se promettent le [ilus grand 
qu'ils eussent encore vn , Marthe et Marie 
l'espèrent, les ennemis de Jésus le pré- 
voient et le craignent , le Fils de Dieu le 
demande, et il le fait. Jpriis avoir fini 
sa prière , Jésus cria d'une voia: forte 
et d'un ton qui ne convenoit qu'au Tout- 
puissant : Lazare , sortez dehors ; et à 
Ci 
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l'instant Je mort sortit , a^ ont les pîea^^ 
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l'instant le mort sortit , a^ ant les pîei 
€t les mains liés de bandes 3 et la tête 
eloppée d'an suaire. A ce cri puissant 
An Sauveur, tien ne résiste, la mort et le 
tombeau rendent leur proie, le corps est 
iTiitné et repousse hors du monument ', 
tout le monde le voit sortir du sépulcre 
tel ([u'on l'y a mis , c'est-à-dire , lié de 
bandes , qui lui tiennent les mains appli- 
quées au corps, et c;ui le serrent depuis 
les épaules jusqu'aux pieds, et le visage 
couvert d'un suaire qui lui enveloppe la 
tête. Alors Jasus dit : Qu'on le délie , 
et qu'on le mette en liberté. Jésus est 
obéi ; et Lazare plein dévie , et couvert 
Eeuleinent de la robe qu'on lui avoît lais* 
sce dans le sépulcre, se joint à la troupe 
<leceux quictoient venus pleurer sa mort, 
et conduit son Sauveur dans sa maison 
«le Béthanie. O puissance infinie de mon 
Sauveur ! je vous adore, et vous serez 
désormais toute ni a joie et touiemon espé- 
rance ! O JeSns ma résurrection et ma vie, 
lin jour votre voix toute - puissante me 
ravira an tombeau ; faitesque ce.ioil pour 
■l'ivre éternellement avec vous. Faites-la 
dès- à-présent entendre à mon ame , cette 
voix, afin qu'elle sorte du lombeau de 
ses péchés, de ses habitudes criminelles , 
flfin qu'elle rompe (ous ses liens , et que 
Tienne l'empêche plus d'aller à vous, 
d'agir pour vous, de ne désirer , de n'ai- 
xuer que tous. 
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■•- a.° Quel lut t'eUet Je ce niiracle sur 
les cœurs dociles? Il les portaà croire 
enj. C. Plusieurs donc d'entre les juifs 
qui étaient venus voir Marie etManhe,, 
et qui avaient %<u ce que Jésus avait J'ait y 
crurent en lui. Et comment ne pas se 
rendre à la vérité ! couniient, après un si 
grand miracle , se défendre de croire en 
J«?!,iis-Clirîst, ctde le regarder comme le 
vrai Messie ! Heureux ces juii's , s'ils per- 
sislent dans cette foi , si le mauvais exem- 
ple de leurs concitoyens, si la crainte 
des liomuies ne les rengagea pas dans 
l'infidélité, ot «e leur fit pas trahir J. C. ! 
Soulcnez la mienne de votre gtace, ômon 
Dieu ! et que lîen ne soit capable de 
m enlever un don si précieux! 

3." Quel fut l'effet de ce niîracle sur 
les cœurs endurcis ? Plusieurs de ce» 
juifs crurent. Mais quelques-uns d'eus: 
s'en allèrent trouver les pharisiens , et 
leur rapportèrent ce que Jésus avait fait. 
Pourcpioi plusieurs seulement crurent-ils, 
el non pas tous ? Pourquoi ceux-ci vont- 
ils raconter le mirnclc aux pharisiens ? 
Est-ce ])our les engager à croire ? Mais 
ils savent que ces liommes, jaloux ile ia 
gloire de Jesus-t^lirist , sont déterminés 
par intérêt et pur passion à ne croire rien 
en faveur de Jésus qu'ils veulent perdre. 
Est-ce pour trouver au milieu d'eux de 
quoi contredire et détruire même ce mi- 
racle ? Mais quels moyens employer S 
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On ne peut pas opposer l'iniraction du 
sabbat, comme aii paralytique de la 
jdsclne et à l'aveugle- né; on ne peut pas 
user t!e questions captieuses , et employer 
les menaces comme l'on fit à i'égaid de 
ce dernier et de ses parens; on ne peut 
pas dire que le miracle ait été opéré au 
nom de Béelzébuth, le démon ne ressus- 
cite pas les morts j enfin on ne peut pas 
nier le fait, ce serait vouloir se faire 
tourner en dérision. C'est cependant ce 
parti que prennent les impies de nos jours, 
comme s'ils pouvoîent aujourd'hui avoir 
des raisons de nier un miracle que les 
ennemis mêmes de J. C. ont reconnu et 
qu'ils ont osé nier quand il s'est passé un 
miracle qui a été sans contradiction de- 
puis dix-sept cents ans. Mais pourquoi 
prennent-ils ce parti? C'est qu'ils ne peu- 
Tent plus prendre celui que prirent les 

Fiiarisiens. Ceux-ci livrés à leur fureur, 
assouvissent contre J. C. } mais la per- 
sonne de ce mâme J. C. n'est pins à la 
discrétion des impies, et ils ne peuvent 
assouvir la haine qu'ils lui portent , qu'en 
niant .sans raison des faits incontestables 
et avérés. Ah! que ces impies ne puissent- 
ils penser plutôt que si J. C. n'est plus 
entre leurs mains , ils sont eux-mêmes 
entre les mains de j. C. , et qu'ils ne peu- 
Tent éviter sa colère! que du moins le 
châtiment visible et subsistant de ces 
juifs endurcis qu'ils imitent, puisse leur 
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faire redouter celui dont J. C. les a si 
souvent menacés, et qui est préparé à 
leur incréduli|p ! 

Seigneur, ressuscitez les cœurs de nos 
frères qui sont dans la mort \ ressuscites 
le mien , faites entendre votre voix à 
mon ame, jusque dans le tombeau de ses 
péchés. Je vous le demande avec Qon-- 
fiance, ô mon Dieu l Vous ne sauriez 
refuser votre médiation àde justes désirs, 
votre Père ne sauroit rien refuser à vos 
mérites. Parlez, et la mort môme cédera 
à votre voix toute-puissante ! Mais vous 
m'apprenez qu'il n'y a point%de réscirrec- 
tîori si la pierre n'est levée , point de 
réconciliation avec vous si les obstacles 
au bien ne sont éloignés : c'en est fait, 
ô Jésus î Je vous obéis j aidez-moi , et 
soutenu de votre grâce, j'ôterai la pierre 
en évitant le péché , et en m*éIoîgnant 
de tout ce qui met obstacle à ma vraie 
conversion. Ainsi soit-il. 



CCXXXII.e MÉDITATION. 

Conseil tenu au s je/ de la résurrection 

de Lazare, 

De la mort de Jésus - Christ. Jean* 

11. 47 • 53. 
PREMIER POINT. V 
JDe la cause de la mort de Jesus^ChrisÛ» 

X.^ Xja cause de la mort de Jésus Christ, 

C5 
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du côté des juifs, ïut leur liaine contre 
Jésus. Les princes des prêtres et les pha- 
risiens s'assemblèrent donc , et disoient 
entre euj: : Que/hisons-noi/s ? Cet homme 
fait beaucoup de miracles. Si nous le 
laissons faire , tous croiront en fui, et 
les romains viendront ruiner notre ville et 
notre nation. Dès qu'on eat su à Jéro- 
salcm la résurrection de Laz-are , les 
deux pontifes , Anne et Caïfihe, instruits 
du miracle, et effrayés de ses suites, 
sssemi)lèrent un grand conseil , ob. ils 
firent entrer les principaux des scribes 
et des pharisiens ; et il.i disoient : Que 
.faisons-nous ? Quel parti prenons - nous 
sur un événeuiem qui deinanJe de nous 
la plus sérieuse vigilance ? Ali ! si la 
religion , si l'équité , si la raison eussent 
été écoulées dans ce conseil , il eût été 
aisé devoir quel parti il y a voit à prendre. 
Il n'y en avoit point d'astre que de re- 
connoître Jcsus pour le Messie envoyé de 
l^îeu , puisque sa unission éroit autorisée 
par des merveiîles aussi éclatantes. Mais 
la passion dominnît dans celte assemblée , 
la liaine seule l'avoit formée, et l'on ne 
vit rien , ou l'on ne voulut rien voir de 
ce que voyoient les plus simples d'entre 
le peuple. Cependant, comme la passion 
n'osé se montrer telle qu'elle est, et 
qu'elle cherche à se déguiser uon-seule- 
luent aux yeux du public, mais encereà 
«lle-même^il fiillut chercher uu i^rctexie- 
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pour couvrir la Iiaine dont on étoit animé. 
On ne pouvoir plus prétester la religion, 
et se dire sérieusement à soi-même que 
cet homme étoit un lufracieur de la loi , 
nn péclicur, un blasphémateur, un dé- 
nioniac|ue. Celui cjuî Jatsoic tant de mi- 
racles au nom et à la gloire du vrai Dieu, 
ne pouvoit être rien de tout cela. Au 
défaut d» préiexie de la religion , on eut 
recours à celui de la politique. Ils ajou- 
tèrent donc : Si nous le laissons Jn ire , 
si nous n'opposons unedij^ueà ce torrent 
de prodiges qu'il opère, si nous le lais- 
sons en liherlé, si nous ne prenons des 
mesures, si nous n'employons des moyens 
plus efficaces que par le passé , tous 
croiront en lui, comme viennent de faire 

ftlusieiirs de nos concitoyens qui ont vit 
a résurrection de Lazare. On le regar- 
dera comme le Messie , et le ])euple 
s'unira malgré nons pour en faire son 
roi. Alors les romains , indignés de voir 
un roi qu'ils n'auront pas donné , arme- 
ront contre nous, et Tiendront ruiner 
notre ville et notre nation. Ils mettront 
tout à feu et à sang, ils s'empareront de 
nos villes et de nos provinces , et ce qui 
restera de nous , ils l'emmèneront en 
captivité'. Quoi de plus opposé à la rai- 
son même de ce raisonnement ! Qu'a- 
Toit-on à craindre des romains, sous la; 
onduite d'un roi à qui toute la nalurc 
•iiéissoit f Dieu q^ui 1 envoyoii , n'ctoit-iE 
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pas en ëtat de le soutenir? Maïs le 
et le Messie qu'eux-mêmes attendoient , 
ne (levoit-il pas , selon leurs idées , se 
déclarer contre les puissances qui oppri- 
moient la nation ? ne devoit - il pas les 
subjuguer toutes , leur imposer la loi , 
et les soumettre à son empire ? Mjis le 
mallieuriinaginairequ'ilsvouloîent éviter 
en refusant de recoimoîire Jésus pour 
roi, est précisément celui qu'ils se sont 
attiré pour ne l'avoir pas reçu. Ah! que 
la politique est aveugle , quand elle ne 
prend conseil que de la passion ? Mais 
pourquoi donc ces juifs , chefs de la 
nation, s'obstinoîent-ils à rejeter nn roi 
aï puissjnt en œuvres; etd'où leur venoit 
cette haine împlacabler[u'ils avoîent con- 
çue contre lui ? C'est que les première* 
démarches de ce nouveau roi n'étoient 
point dû leur goût. Au lien de pompe 
et de magniiicerice , il nelonoitque la 
simplicité et le mépris des richesses; au 
lieu de gloire et de domination , il ne 
partoit que de douceur et d'humilité; au 
lieu de guerre et de liberté, il n'annon- 
çoit que la paix, la soumission et l'obéis- 
sance ; au lieu de luxe et de plaisirs , 
il ne recomniandoit que la pureté de 
cœur et la pénitence. C'est que d'ailleurs 
ce nouveau roi ne paroissoit nullement 
disposé à les m.ûntenir dans leur crédit, 
à leor donner part dans le gouvernement 
(le .son royaume, CE à leur ea accorder 



w : 

^r 3.^z.' Méditation. 6t 

^les premières places. An contraire, ilpar- 
loit sans niéiiagement, et de l'hypocrisie 
des pharisiens, et de la dureté des prêtres, 
de l'orgueil, de l'avarice, des mœurs 
corrompues des uns et des autres, et il 
se portuit par -tout pour le vengeur de 
tous ces excès. Voilà ce qui aniuioit ces 
grands conlie lui, et voilà ce qui dans 
tous les siècles a fait des impies , des 
esprits forts , des politiques , et des eune- 
iniB du christianisme , et de ceux qui y 
sont les plus attachés. Voilà quelle fut, 
du côté des juifs , la cause de la mort 
de Jésus : mais qu'eussent pu faire les 
hommes contre lui , si Dieu n'eût eu ses 
desseins, que )a ^iialice des juifs exécu- 
toit sans le connoîtic ? 

2." La cause de la mort de J. C. du 
côté de Dieu , fut son amour pour les 
hommes. U fatloit «ne mort aussi pré- 
cieuse , et pour réparer l'offense faite à 
Dieu par le péché, et pour en obtenir à 
l'homme le pardon. Ah ! concevons-nous 
hien ce que c'est que le péché, pour la 
réparation duquel il a fallu qu'un Dieu 
se fît homme , et mourût en croix ? Con- 
cevons-nous i)ien ce qnc nous devons à 
ce Dieu de bonté, de nous avoir donné 
son Fils , et à ce Dieu - Homme d'avoir 
donné sa vie pour nous délivrer du péché? 
Concevons-nous bien quelle ingralîtude 
c'est de pécher encore, après avoir été i 
£1 graads frais délivrés du péché î 
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3° Application de CCS vérités ans justes. 
La mort des niarlyrs , la persécution et 
toutes les souifrances des justes , ont 
toujours eu pour cause, d'un côte , la 
haine des médians , et de l'autre l'auiour 
de Uieu pour eux. Heureux ceux (jui 
soufit'ieiit ainsi ! Dans la cause de leurs 
Bouffrauces , ils trouvent la plus douce 
consolaLion. 

SECOND POINT. ifl 

/)e la fin pour laquelle a été ordonnée /^| 
■^ ^ monde J. C. ^ 

1.° Dans le conseil des juifs. I/un 
(l'eus , noiuraé CaïpUe , quiétoiten exer- 
cice des fonctions de grand -prêtre cette 
année-là, et cendre de l'autre grand- 
prêtre Aune , jirét-idoit à celte asseuiblée. 
Il étoit jeune et suffisant, d'un naturel 
bouillant et impérieux. Il approuvoît les 
raisons de polititjuc tjue l'on proposoit 
dans le conseil ; mais il trouvoît qu'on 
n'alloit pas assez t('^t an but, et qu'on 
Rraipnoit de prononcer le mol. décisif qui 
étûit !a mort de Jésus ; pour lui , il tran- 
cha le mot , et de ce ton de fierté qu'on 
avoit coutume de respecter et auquel il 
fallait que tout cédât, il leur dit : Vous 
n'y entendez rien , et l'ous neconsidércz 
pas qu'il vous est avantageux qu'un 
seul homme meure pour le peuple j et 
fue toute la natioa ne périsse point. U 
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ne s'agit donc plus (le déliljércr sur ce 
«ue l'on fera , sur Ip parti que l'on pren- 
dra ; la cliose est décidée , la mort de 
Jésus est résolue comme nécessaire au 
bien public; l'innocent est sacrijié à une 
fausse politique , ou plutôt à la Iiaîne que 
Il-s pécheurs portent à la vérité qui les 
condamne. Voilà les vues des hommes , 
voilà ce qu'ils se proposent, et le prétexte 
qu'ils prennent pour persécuter la vertu. 
Mais Uieu a d'antres vues, et quand il 
permet aux pécheurs d'exécuter leurs 
mauvais desseins , il exécute lui - même 
les sieosj toujours pleins d'une sagesse 
et d'une bonté infinie. 

n." Dans le conseil de Dieu. Or il ne 
disait pas cela de lui-même : mais étant 
grand-prêtre cette année-h), il prophétisa- 
^ue Jésus devait mourir paur la nation 
des juijs , et non-seuletnent pour la na- 
tion f mais aussi pour rassembler les 
enfhns de Dieu qui étaient dispersés. 
Caïphe ne faisoit que confirmer ce qu'on 
a voit dît avant lui, et ce qu'on a voit voulu 
faire craindre de la venj^eance des ro- 
mains. Son esprit étoitaveiif^lé, son cœur 
passionné ; mais Dieu dirïgeoit tellement 
chacune de ses paroles, qu'elles furent 
une propliétïe bien expresse non-seule- 
luentde la mort de .T. C, maisdc la cause 
pour laquelle cet Homme - Jilieu venoît 
s'offrir a la mort. Il ne parloit pas de 
lui-inâine j mais parce (ju il éwU ^a.ti.'îi.- 
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prêtre, Dieu se servoit de lui pnuP an- 
noncer cet oracle propliélii^ue , que Jésus 
dcvoit mourir pour le salut (le lit nution. 
C'est ainsi que Dieu se joue de la sagesse 
des liomnies qui résistem à ses lumières. 
Leur perversité exécute ses desseins éter- 
nels , et il se sert de leur langue luême 
pour les publier. 

3.° Application cle ces vérités auK 
justes. Les hommes avoîent leurs des- 
seins , lorsqu'ils persécutoieiitet faisoicnt 
mourir les prophètes, les Apûtres , le» 
chrétiens r mais Dïeu avoït les siens , 
que les hommes exécutoietil sans le vou- 
loir et sans le savoir. Entrons comme 
les Saints dans les vues de Dieu , qui 
sont toujours à notre avantage. SoumeE- 
tojis - nous avec respect à la puissance 
humaine , et n'y envisageons (piè la puis- 
sanci; de Dîcmi mçnie , qui non-seulement 
tourne en bien ponr ceux qui l'aiment, 
tout le mal qti'on leur fait , mais qni sait 
encore , quand il lui plaît , changer en 
oracles et en propliétres les blasphèmes 
que profèrent les impies. 

TROISIÈME POINT. 
De la pensée de la mort de Jesus-Christ. 

i." Dans les juifs. Le résultat de ce 
con'ieil fut la mort de J. C. résolue et 
décidée. Et depuis et; jour-là ils ne pen- 
sèrent plus qu'à le faire mourir- Il na 

s'egissoît donc plus d'eu chercher des 
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îsons et des prétestes , mais onique- 
luent d'en trouver Jes moyens ; et voilà 
de quoi s'occupèrent depuis ce jour-là les 
ponlîies, les prêtres, les scribes et les 
pharisiens. Ils ne s'occupèrent plus qu'à 
chercher et à prendre les moyens les 
plus efïicaces et les plqs prompts pour 
mettre à raort le juste , le saint , l'en voys 
de Dieu, un homme dont tout le crime 
étoit d'avoir fait trop de miracles. Quelle 
occupation pour les chefs et les princi- 
paux de la synagogue! 

a." Dans les pécheurs. Mais quelle 
occupation pour des chrétiens, de ne 
penser qu'à offenser Dieu , et à renou- 
veler , BiUant qu'il est en eus la mort 
de J. C. Depuis ce jour-là , c'est-à-dire, 
depuis qu'on s'est abandonné à sa pas- 
sion , on n'est plus occupé que des 
moyens de la satisfaire , on ne pense 
plus qu'à pécher , et toute la vie n'est 
plus qu'un affreux tissu de péchés. He- 
puis ce jour-là , c'est-à-dire, depuis 
qu'on a lu ce mauvais livre , qu'on a 
écouté indiscrètement ce libertin , on 
n'est plus occupé que dn soin d'étouffer 
ses remords , de se rassurer contre les 
frayeurs de la mort , des jugerucns de 
Dicn , et de l'éternité ; ou jie songe plus 
qu'à détruire en soi et dans lesautres fous 
les principes du christianisme , et à effa- 
cer, si l'on peut, jusqu'aux moindres 
traces de son baptême. ZJc/rui'f ce y'our-^ 
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c'est-à-dire , depiiia ïju'on s'est laissé 
traîner dans l'errCLiri, en se liant avec des 
personnes suspectes et en écoutaut leurs 
discours séducteurs , on ne songe jilus 
qu'à Insulter l'église, qu'à se réjouir de 
ses maux, qu'à déchirer, calomnier , 
perséculer le juste qui y demeure aliaché, 
et qui en soutient les inlcrêls. Ah ! si 
nous sommes de ce nomlire, ayons hor- 
reur de notre état , revenons à notre 
Dieu, et songeons , quelque coupables 
que nous soyons, que nous avons un 
Sauveur qui est mort i)our nousl 

3." Dans les cœurs fidclles et l'ervcns, 
Les juifs songeoient à la mort de J. C. , 
pour !a Ini piocurer ; ils y ont réussi, 
et il l"a soufferte : nous en savons la ma- 
nière, nous en connoîssons la cause et 
la fin. C'est à nous maintenant à nous en 
occuper sans cesse, à nous ])rocuier tous 
Jes jours l'avantage d'assister au saciUice 
de celte piécîeuse mort qui se i en nu ville 
sur nos autels, et à jiarticijjcr , par do^ 
ferventes et fréquentes communions , à 
la divine victime que l'on y immole, à 
itous unir à elle, et à nous offiir en 
sacrifice avec elle C'est à nous à songer 
à ente mort dans les temps d'affliclions, 
des()oHranccs,de lenlatîons, de défiance 
de nous-mêmes , et lorsque. nous sommes 
troublés par la craînle immodérée que 
^nous cause le souvenir de nr péchés. 
à nous à nous enti'eteulr de cette 
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précieuse mort dans la niéiliialion , dans 
j'oraison , à toutes les heures du jour. 
Hélas ! coiiimcut pouvons-nous oublier 
un si grand amour, tant de douleurs, 
tant d'opprobressouiferts pour nons déli- 
vrer de si grands maux et nous procurer 
de si grands biens ! Quel autre objet plus 
digne d'occuper noire cœur, ])his tou- 
chant , phis attendrissant, phis conso- 
lant, plus sanctiliani , que colui-là ! 

O majesté suprême, ô puissance in- 
finie , û bonté inépuisable , qui ne s'hu- 
miliera devant vous , qui ne vous ado- 
rera , mais en mêuie temps (]ui ne voua 
aimera ? O mon Dieu ! c'est donc pour 
sauver les pécheurs que vous immolez 
l'innocent ; c'est pour dérober la créa- 
ture auK châtimens qu'elle a mérités , 
que vous faites tomber le poids de votre 
colère sur votre Fils bieii-aimé ; c'est 
pour sauver ce peuple ingrat qui a tant 
abusé de vos bienfaits, et non-seulement 
pour sauver le peuple juif, mais encore 
tons les peuples de la terre ; pour ras- 
sembler en un même troupeau , dans 
une même église , sous un même pasteur, 
en unité de foi et de gouvernement spi- 
rituel , ceux qui , dispersés parmi tes 
dilférens peuples du monde , entendront 
annoncer voire saint nom , seront do- 
ciles à votre grâce, endjrasseront votre 
Caînte loi , et seront mis au nombre de 
VOT enfaos par la réception du saint 
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baptême ! O quel bonheur pour moi d'Iti 
*le ce nombre ! O divin Jcsus , vous voilà 
donc destiné à mourir pour moi ! Ah ! 
que ne puis-je mourir pour vous ! Ainsi 
soit'il. 
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CCXXXIII* MÉDITATION, 
Jésus se retire dans la ville d'Eph 

Moyens de se préparer à bien faiie ses 
pâques. Jean, il. 54-56. 
PREMIER POINT. 

Premier moyen , la retraite. 

1." IN KCESSiTB de la retraite. /c^ï/j ne 
se montroit plus en public patmi les 
yK//ï. Ses ennemis bâtoicnt sa mort, et 
iui-mème la vouloit ; car sans sa volonté, 
que fussent ilevenus les efforts de leur 
haine iuiplacable ? oii auroient abouti 
les mesures de leur impuissante jalousie ? 
Mais son heure , qui appnïchoît, n'étoît 
pas encore venue, rt jusqu'à ce moment 
il lui conveiioit d'autant plus de paroître 
prendre des précautions , ([u'i! n'i^noroit 
pas ce qui s'étoit passé dans le ctmseil, 
et la résolution qu'on y avoit prise de le 
faire mourir. Nous, n ignorons jias les 
mauvais desseins qu'ont formés contra 
nous les ennemis de notre salut ; nous 
n'ignorons pas combien l'air dn monde 
est coutagieus pour nous , combien la 
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dissipation des alfaiies est opposée au 
recueillement nécessaire pour mettre or- 
dre à sa conscience. Retirons-nous donc 
du inonde pendant quelque temps , et 
renonçons à toute autre aff'aiie qu'à 
celle de notre salut. Ne disons pjs que 
cela nous est itnpostiible : nous le ferions 
pour la sant6 de notre corps , et si nous 
étions grièvement malades j pourquoi ne 
le ferlons-nous pas pour la santé, pour 
le salut de notre ame ? 

2." Lieu de la retraite. Mais il se retira 
dans une contrée voisine du désert , en 
une ville nommée liphrem , ou Epliru'inif 
dans la tribu du mCiue nom , à huit lieues 
environ de Jérusalem. Plusieurs person- 
nes pieuses sont dans l'usaj^e, pour iaire 
de temps en temps une retraite , de se 
retirer dans quelque maison religieuse : 
c'est là se retirer véritablement dans une 
contrée voisine du désert ; si cela n'est 
pas en notre pouvoir, faisons-nons du 
moins un désert de notre maison. Mais 
quels remords ne doivent pas sentir, et 
quels rcproclies ne doivent pas se faire 
ceux qui , dans les saints jours qui pré- 
cèdent la pitque , ne s'absentent et ne 
se retirent de leiir vrai domicile que pour 
tromper les yeux du public , cacher leur 
indévotion , et manquer plus impunément 
au devoir pascal? Ah! ils ne trompent 
1 les yeux de Dieu , ils se trompeniL 
Muêines ! 



ry» L'Evaniyile médité. 

3." Durée et occupation de la retraite. 
Et il tiemeuroit là avec ses Disciples. 
La retraite de Jcsus à Ephrem fut environ 
de six jours; la retraite annuelle et dans 
les formes, est de huit jours: ce qui 
n'empêche pas qu'on n'en puisse faire de 
plus courtes pendant l'année , pour se 
disposer à quelque solennité , ou pour 
quelque autre cause particulière. Il faut 
s'y renfermer avec Jésus , y persévérer 
constamment avec lui , ne s'y entretenir 
qu'avec lui et avec ses Disciples , avec 
ceux-là seulement qui peuvent nous édi- 
Jîer et nous aider à profiter de notre re- 
traite. Or, quelle fut là l'occupation de 
Jésus? Sur le point de sacrilîer sa vie à 
la gloire de son Père et an salut des 
hommes, îl s'en entretenoit avec Dieu ; 
il disposoit ses Disciples à ce tragique 
événement qui alloit leur enlever leur 
iuaître , et souiller Jérusalem du sang de 
son roi , de son Christ et de son Dieu. 
Le soin de nous préparer à une sainte 
mort , doit être aussi l'occupation de 
notre retraite. Chaque pâque que nous 
célébrons , chaque retraite que nous fai- 
sons , peut être pour noirs la dernière , 
comme elle le sera infailliblement pour 
plusieurs. Avecquelle ardeur, avec quel le 
joie un agonisant recevroit-il huit jours 
de santé pour se disposer à la mort ! 
Nous les avons, Diru nous les donne, 

Îjeut-être ne les aurons-nous ptvs, pro- 
itons- en donc- 
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SECOND POINT. 
•.o,-id iitnyen , la, fréquentatiun des églisi 
oiis avons trois motifs de lea frà 
qtienter. 

1." La sainteté de la pâque qu'on -^ 
célèbre. Ot la pdque desjuijs étoit pro-\\ 
che , et plusieurs Je ce quartier-là allè- 
rent à Jérusalem avant la pdque , pour 
se purifier. Celte pâcjue des juifs n'étoit 
que la figure et l'ombre de la pâ<]ne 
chrétienne- Si les juifs avoient soin de 
se rentlre an teraple de Jérusalem (juel- 
que teuips avant la fête , pour se purifier 
par des sacrifices et autres cérémonies 
de religion , de tontes les impuretés lé- 
gales qui aiiroient pu les empêcher de 
niangor l'agneau pascal , avec combien 
plus de soin devons - nous travailler à 
nous purifierpour manger la chairsacrée 
de J. C. , figurée par celle de l'Agneau 
pascal ! C'est la mort que ce divin 
Agneau a soufferte pour nous , c'est son 
triomphe et sa résurrection glorieuse ijue 
nous célobrons dans la pâqne. Or quelle 
prépararinn n'exigent pas de nous une si 
sainte solennité et une si grande action ? 
Avec quels seotimens de coraponciion , 
de dévotion , de, rec<innoîssance et d'a- 
mour , devons - nons manger ce divin 
agneau f Et où trouver le moyen d'exci- 
ter en nous ces sentimens , que dai 
nos saints temples , en nous y renda; 
avec assiduité? 
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3." L'abondance des secours qne nous 
y trouvons. Les jiiiis venoient an temple 
de Jérnsalcni y ofïrïr des sacrifices , y 
pratiquer des cérémonies d'expiation, y 
recevoir la bénédiction sacerdotale , y 
entendre la lecture de la loi et des pro- 
phètes, et se préparer ainsi à la grand» 
solennité. Mais avec quelle snpériorîté' 
de grâce trouvons- nous dans nos églises-^ 
tous ces secours ! Lesacriiîce delà weise^. 
la présence réelle de J. C , la prédicsTi 
tion et l'explication de son saint évaa.-^ 
gile , l'ordre des ofiices , la majesté et \at 
sainteté de nos cérémonies , la décora-* 
tioo de nos autels , l'exemple des fidelles^ 
la coinrannion des prières , la bcnédîo* 
tion donnée, non-seulement au nom és 
DIen, mais encore avec le corps ado-» 
rable de son Fils uni<]ue N. S. , et enfin 
ce corj>s même de J. C, qu'il nous est 
permis de recevolrpoordlsposllion même 
plus parfaite à la communion pascale ; 
que de moyens, que de secours! et que 
nous sommes coupables , si nous n'en 
profitons pas ! 

3." La commodité que nons avons de 
nous y rendre. Il n'v avoit qu'un temple 
pour tout le peuple juif, qui étoit celui 
de Jérusalem. C'est là qu'il falloit aller 
de tous les pays pour offrir les sacrifices 
et acquitter ses vœux. Le faire ailleurs 
sans l'ordre exprès du Seigneur, c'eût 
été un sacrilège. Cependant , avant les 
priacipales 
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principales fêtes, et avant la pâque en 
particulier , un granti nombre de per- 
sonnes , car toutes ne pouvoîent pa* 
quitter à la fois, se rendoient de toute 
la Palestine à Jérusalem pour se disposer 
à la fSte. Avec quelle bonté et quelle 
libéralité Dieu en usetîl à notre égard! 
Nos simples bourgs ou YÎIlages ont leurs 
églises , nos villes en sont remplies , il 
s'en trouve dans tous les quartiers, nous 
n'avons qu'un pas à faire pour nous y 
rendre ; et comment donc n'y sommes- 
nous pas plus assidus ? Si nous nous 
plaignons de notre peu de dévotion , de 
notre insensibilité pour les choses de 
Dieu , de la dureté de nos cœurs , de la 
violence de nos passions , et du peu do 
secours que nous recevons de Dieu , à 
qui devons-nous nous en prendre , qu'à 
nous - mêmes , qui ne daignons piint 
faire un pas pour aller dans son temple 
y profiler des avantages qu'il nous y pré- 
sente ? 

TROISIÈME POINT. J 

Troiiiiine moyen , ta recherche de Jésus, 

Ils cherchoient donc Jésus , et étant 
dans le temple, ils se disoient les uns 
aux autres : Que vous en semble ? Est- 
ce qu'il ne vient point à la fête l Mais 
les princes des prêtfes et les pharisiens 
avaient donné ordre que si quelqu'uttu 
découvrait oh il était ^ il en donnât 

Tome VI, D 
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avis , afin qu'ils le fissent prendre. II y 
a trois moyens de chercher J, C. au temps 
de pâ(]ue. 

1," Recherche oiseuse et indifférente. 
On parle de faire ses |iâqiiea, comme de 
la uonvclie du jour. On s'en entretient 
aussi froidement i]ue si c'étoït la chose 
(lu inonde ia pins indii'ferenle, Q^iie vous 
en semble? On raisonne sur les confes- 
seurs qu'on a à choisir, sur les prédica- 
teurs qu'on a à eiitendie , sur le chant ou 
les cérémonies de la semaine sain te, et sur 
la manière dont elles se sont £aiies , quel- 
quefois même on sepermet d'examiner la 
conduite des autres. Est-ce qu'il ne vient 
point à la fetc ? CtAui-ci y celle-là se sont- 
ils acquittés de leur devoir pascal? exa- 
men qu'il faut laisser aux pasteurs pour 
Jour paroisse, aux pères et mères pour 
leur famille , aux maîtres' et maîtresses 
pour ceux qui sont sous eux , mais qui 
ne convient point de particulier à parti- 
culier. Que chacun songe pour soi, qu'il 
cherche Jésus et s'efibrce de le trouver! 
3." Recherche criminelle et sacrilège. 
On s'informe où on le trouvera ; qui? 
Un confesseur commode, indulgent, qui 
ne gêne en rien , qui n'exige rien , et qui 
fce contente de tout. Quelquefois on le 
liompe; on cache les criines, leur nom- 
lire, leurs circonstances aggravantes; 
on laities habitudes , on déguise inême 
ce que l'on avoue, aiin d'extorquer une 
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absolution avec laquelle on via chercher 
J. C. comme les juifs le cherchoient pour 
l'outrager et le mettre à mort. 

3.° Recherche religieuse et fervente. 
C'est celle d'un cœur qui désire sincè- 
rement s'unir à J. C. , qui médite les 
grands mystères des saints jours de Ja 
pâque , qui lâche d'y entrer, d'en prendre 
l'esprit , et de les goûter , qui examiner 
sérieusement sa conscience, qui fouille 
dans les replis de son cœur , pour n'y 
rien laisser qui puisse offenser les yeux 
du Dieu qu'il va recevoir. Celui-là trouve 
Jésus où les autres ne le trouvent pas; 
il s'en remplit , il s'en nourrît* Travail- 
lons pour être de ce nombre ; et si ro\is 
ne nous sentons ni dévotion , ni ferveur , 
ne restons point tranquilles , mais de- 
mandons-nous à nous mêmes avec dou- 
leur : Pourquoi , dans un si saint temps 
Jésus ne vient-il pas à moi ^ ne se fait- 
il pas sentir à mon cœur ? Appelons le, 
învoquons-le, prions-le de venir, .et en 
même- temps examinons si la cause de 
cette absence de Jésus n'est pas en nous- 
mêmes; et afin* d'y obvier, voyons si 
ce n'est point ce ressentiment que nous 
conservons , ce bien d'autrui que nous 
n'avons point restitué, cette médisance 
ou calomnie quenous n'avons pas réparée,- 
cette passion que nous n'avons pas domp- 
tée , cette affection que nous n'avons pas 
réprimée ; cette dissipation que nousn'a«> 
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vons pas corrigi^e, cette langueur , cette 
tiédeur, cette paresse que nous n'avons 
pas suruioiilées. 

Ah ! Seigneur, ne permettez pas que 
je vous cherche avec de mauvaises dis- 
positions comme les juifs , et que renou- 
velant autant qu'il est en moi leur déicide, 
je vous sacrifie à mes passions dans un 
'coeur criminel ! Ali ! plutôt , faites que 
par le sacrifice de ces passions , et de mon 
cœur lui-même , faites que par l'esprit de 
retraite, le silence, la prière , par de 
fervens désirs , par de saintes dispositions 
en un mot, je reconnoisse la grâce pré- 
cieuse que vous voulez me faire de vous 
donner à moi! Ainsi soit-il. 



I 



CCXXXIV." MÉDITATION. 

Jésus de retour à Béthattie , soupe chez 
Lazare. 

Considérons dans ce banquet , quelles sont lei 
délices de la vertu ; dans Judas , quelles sont 
les peines d'une passion criminelle ; et dans 
les Aabitana de Jérusalem , quelles sont leur» 
différentes dispositions. Luc. 19. ii-a8. 



•D. 



PREMIER POINT. 

Des délices de la. vertu. 



Jélices delà vertu, considérées 

dans If banquet corporel qui se fait dans 

F-la maison de Lazare. Si:e Jours avant la 

j Jésus rennt à Béthanie , oh était 
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Lazare, qu il avait ressuscité d'entre les 
morts , et îà on lui donna à souper. 
Marthe servait , et Lazate était un. de 
ceux qui étaient à tahie avec lui. Alors 
Marie ayant pris une livre d'huile de 
parfum de vrai nard._, qui était de grand 
pria: j elle en parfuma les pieds de Je^ 
sus, puis les essuya de ses clieveu^ '^% 
et toute la maison fut remplie de l'o^^ 
deur de ce parfum. Ce souper se donna ^ ' 
comme l'on croit, le samedi au soir, 
à parler selon notre manière présenie 
de commencer les jours, c'est-à-dire, 
selon les hébreux , lorsque le sabbat 
éioit fini, et au premier soir du diman- 
che. Jésus n'eAt pu venir d'Ephrem à 
Béthaaie le samedi : ce voyage étoit trop 
long pour un jour de sabbat. Il i'alloit 
donc qu'il fût parti du lieu de sa retrai- 
te dès le vendredi, et qu'il eût passé le 
jour dn sabb»tanx environs de Bétlmnîe» 
pour pouvoir s'y rendre le samedi au 
soir comme il fit. On savoit sans doute 
à Bétbanîe son arrivée et on l'atiendoit 
chea Lazare, où il avoit coutume de 
loger. On en étoit aussi instruit à Jérii- 
Balem , d'où cetre nouvelle fil sortir un 
grand nombre de juifs. 11 y a même ap- 
parence qu'il y eut plusieurs de ceux-ci 
oaï étant amis de Lazare et Disciples 
de Jésus , restèrent à souper avec eux. 
Quoi qu'il en soit , qni peut eiprînier 
les délices de ce banquet, où des amis 

P4 
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reçoivent leur ami plein de vie et 
sanlé, et se trouvent à table avec celui 
qu'ils ont vu mort (]uc!c|iie temps aupa- 
.ravanl; où deux sœurs revoient à table 
un irère tendrement aimé , qui avoit 
txpiré entre leurs bras, eju'elles avoîenC 
fait porter au tombeau , dont elles avoîenit 
pleuré la mort , et dont elles s'ëtoient 
crues séparées ponr toujours; où Lazare, 
tiprès avoir langui, après avoir snbî la 
niovt, après avoir été eiiKcvelî , se Irouve 
chez lui au milieu de ses amis et avec des 
sœurs cliéries , îfux soupirs et aux larmes 
desquelles il est redevable de la vie dont 
ii îouit; mais sur-tout, où Jésus se trouve 
lui-même, Jésus ce iils du Dieu vivant, 
cet ami tendre et compatissant jusqu'à 
Jionorcr le mort de ses larmes ; cet ami 
fort et puissant, qui d'un mot l'a tiré 
du tombeau, lui a rendu la vie., et qui 
actuellement se fait un plaisir de la joie 
qu'il procure, qui veut lilen en être 
témoin lui môme, y participer et l'aug- 
menter par sa présence? Ah! qui peut 
comprendre les divers sentiniens qui ani- 
nioient tous ces ccenrs? Marthe servoit 
à table , et avec cjuelie ferveur ! Marie 
répandoic sur les pieds de Jésus le par- 
fum le plus précieux et les essuyoit de 
les cheveux , et avec quel respect , avec 

3uel amour !0 doux fruits deraf'llictîon, 
élicieuse récompense de la vertu ! 
a.*^ Délices de la vertu , considérées 



^ i.^4.' Métiîtatîon. 79' ' 

%ns le banquet éternel qui se ilonnera 
dans le ciel. £n se représentant les sentî- 
mens q«î (furent anittier tes convives de 
Lazare, on peut se former une idée, bien 
imparfaite sans doute, laais ccpendanC 
bien douce et consolante , des sentimens 
qui régnerontdans le ciel, après la résnr- 
rectitwi générale, Li\ des luille millions 
de saints tous Iirillans et f^lorieiTx, tous 
unis par les liens d'un araonr l'raternel et 
de la charité !a plus parfaite, jouiront 
ensemble d'un bonheur immense et éter- 
nel , et verront celui à qui ils sont rede- 
vables de cette félicitù suprême. Ce qui 
augmentera leur amour, c'est que pour 
Inir procurer un si grand bien, iL les a 
tirés non-seulement de la mort et la cen- 
dre en laqoelleleurscorpsétoient réduits, 
mais du péché , mais de l'enfer. Ce qui 
augmentera leur amour encore , c'est 
que pour cela il lui en a coûté à lui- 
même, non pas seulement un mot, mais 
tout son sang, mais sa vie qu'il adonnée 
pour eux avec \\n anioiir infini. Ce qui 
auf^menleiaencore lenramour, c'estqu'il 
a voulu que leur salut fût tellement un 
don de sa grâce , qu'il fût en même-temps 
la récompense de leur fidélité; qu'il a 
voulu les associera ses souffrances, à ses 
peines, à ses travaux, pour les associer 
pins intimement à ses mérites et à sa 
gloire ; qu'il a voulu que quoiqu'il eût 
tout fait pour eux, chacun d'eux cepeii.*fl 
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' dant ait travaillé et contribué au salut 
des autres, pour les unir ainsi tous en- 
6eml)Ie et avec lui-même. Ce qui aug- 
mentera encore leur amour, c'est de voir 
le Sauveur au milieu d'eux , se faire une 
gloire de leur bonheur, les élever jusqu'à 
lui , leur communiquer sa divinité , les 
adopter pour ses frères, les traiter ctunme 
ses cohéritiers, les unir à Dieu son père 
comme ses eiifans adoptifs , couinie ne 
faisant plus qu'un avec lui et avec Dieir 
Toème, O amour ! û amour ! ô mon ame ! 
quoi, c'est pour vous qu'est préparé un 
*i grand bonheur ! Ah ! refuseriez-vous 
de le mériter ? Y a-t-il quelque chose 
ici-bas qui soït capable de vous occuper 
et de vous empêcher de travailler de 
toutes vos forces pour l'obtenir ? 

3."* Délices de la vertu, considérées dans 
le banquet spirituel qui se donne icï-bas 
dans l'Eglise. Le festin de Lazare est en- 
core une figure de ce qui se passe dans 
l'Eglise, pour nous disposer au banquet 
éternel qui se donnera dans le ciel. 
Ici-bas, à la table du Sauveur, on voit 
encore des Lazares ressuscites, des Mar- 
thes agissantes, des Maries contemplati- 
ves , contribuer, chacun à sa manière , 
au bonheur, à la joie , à l'édification de 
l'Eglise, et célébrer avec Jésus un ban- 
quet spirituel et divin , un banquet de foi 
et de vérité , où Jésus lui-même se donne 
»ut entier pour être notre nourriture 
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icorporer à lui. Quelle bonté. 
Seigneur, (le venir encore clicz lin péclieur 
atinme moi, après m'avoir tiré du tom- 
beau lie mes péchés , où je cronpissois 
depuis si long-temps ! Que ne puis-je 
vous en niari|uer lua reconnoissance , 
en vous servant comme Marthe, en ser- 
vant mon prochain, qui ino tient votre 
place, et en le servant de toutes les 
manières qui dépendront: de moi ! Que 
ne puis je, comme Marie, répandre à 
vos pieds un parCuin précieux, avec un 
cœur brisé de douleur, pénétré de recon- 
noïssanceet remplid'îimour ÎQnene puis- 
je , comme elle .édifier votre Église , édi- 
fier la maison où je vis, par l'odeur da 
mes vertus , pnr mon silence , ma modes- 
tie /mon recueillement, ma douceur, ma 
charité , l'exactitude à rats devoirs , eC 
l'assiduité à la prière , enfin par un dé- 
pooillement entier de tout ce qui peut 
appartenir au monde et à la vanité , 
afin de m'eiuployer à vous servir dans 
l'abjection et l'humilité ! 

SECOND POINT. 
Det peincu où entraîne une passion criminelle. 

1." Dans ce qu'elle voit. Alors l'un, 
des Disciples de Jésus , savoir. Judas 
ïscariote t qui devait le trahir , dit : 
Pourquoi n'avoir pas vendu ce parfum 
trois cents deniers , et donné cet argeai 
aux pauvres ? Il disait ceci , non qi^m 
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se souciâc des pauvres , mais parce que 
c'était un larron , et qu'avant lahourse , 
il avoit entre les /nains ce qu 'on^' meltoit. 
I<a première peine qu'éprouve une pas- 
sion , c'est (Je voir passer à d'autres l'ob- 
jet qu'elle désire le plus. Judas Iscariote , 
un des douze Apôtres , aiinoit l'argent, 
et il s'étolt tellement laissé dominer par 
cette passion, que peu de jours après il 
vendit son maître pour trente deniers. 
Quel fut donc son chagrin de voir ré- 
pandre un parfum qu'il eslimoit valoir 
trois cents deniers 1 II en est ainsi de 
tous les cœurs passionnés , qui ont sou- 
vent la douleur de voir que les autres 
reçoivent, acquièrent, yjossèdcnt ce qtte 
leur passion voudi-oit avoir, et n'avoir 
que pour elle. Tels sont l'orgueilleux, 
l'aniliitieux, le voluptueux et l'avare. 

2." Dans ce qu'elle dit. La seconde 
peine qu'éprouve la passion , c'est d'être 
obligée de se contrefaire. La passion 
irritée ne peut se taire , et ne peut parler 
selon sa pensée ; il lui faut malgré elle 
eniprunier le langage de la vertu : mais 
qu'elle l'imite mal ! Judas ne pouvant con- 
leflir son dépit , osa donc élever la voix , 
fct par ses indignes murmures, troubler 
]a douce joie d une si sainte assemblée, 
l'iitirquoi, dit-il, n'a-t-on pas vendu cepar- 
lum pour en donner 3'argent aux pauvres? 
Audacieux avare ! un parfum employé 
jour Jésus, tu oses le lui reprocher, et 
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cela hautemejitet en sa présence ! Hypo- 
crile ! tu parles des pauvres, et c'estd'eux 
que tu t'embarrasses le moins. Ingrat ! tu 
abuses de la coufîance de ton maître, pour 
voler les pauvres , et le voler lui-même , 
pour détourner à ton profit ce que l'on te 
luet entre les malus pour sa subsistance. 
Cœur endurci ! apiès tant de miracles 
de la puissance et delà divine pénétration 
de ton uiaître, te l!altes-tu encore qn'it 
ne perce pas le voile de ton hypocrisie, 
et qu'il ne voie pas dans ton cœur toute 
]a malice et tout le venin que tu y tiens 
renfermés? O Jésus! comment ponvcz- 
Vuus souffrir à votre suite et à votre table 
un pareil monstre M-Iélas ! vous daignez 
bien m'y souffrir moi-même; et corn- 
Lien de fuis la passion ne m'a-t-clle pas 
(ait tenir un langage aussi téméraire , 
aussi faix, aussi hypocrite, aussi ingrat, 
au si dénaturé que celui de Judas t 
Com'.>ivti de foii, comme lui, et plus 
coupable que lui en ce c|ue j'avois plus 
de conncissances et uneftiî plus éclaîiée , 
n'ai jo pas abusé de vos bienJaits , n'ai-je 
j)as méprisé et vos legards et votre puis- 
sance ? 

3.°D.ins ce qu'elle entend. La troisième 
peine de la passion , c'est de s'entendre 
contredire, c'est d'entondre qu'on loue 
ce qu'elle blâme, et qnebpiefoîs (lu'on la 
reconnoît et qu'on la blâme elle-niÈroe. 
Jamais hypocrite u'auroit mieux mérité 
Pô 
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cet affront, que juilas ; cependant le 
Seigneur le ménage , il le laisse jouir de 
larépulation de cliarîlable qn'il alfecte , 
il se conrcnte de justifier l'aciion de 
Marie , et d'empêcher qu'on ne l'inquiète. 
Encore, pour cela, n'adresse-t-îl pas la 
parole au perfide, mais il parle en géné- 
ral, comme si ce n'eût pas été le miinniire 
d'un aeul, ou qu'il eût ignoré qui étoit 
celui qui avoit mnrxxixyxé.Idals Jésus dit , 
en parlant de Marie et du parfum qu'elle 
répandoit : Laissez-la le garder et l'em- 
pfeyer pour le jour de ma sépulture (,j)> 
car vous avez toujours des pauvres avec 
vous; mais pour moi vous ne m'aurez 
pas toujours. Jésus annonçoît ainsi, non- 
seulement sa mort procliaine, mais en- 
core sa sépulture. La douceur de sa ré- 
ponse est un exemple pour nous , et elle 
étoit un ménagement pour Judas. Ména- 
geons-nous ainsi ceux que la passion tait 
parler? Ah! souvent ne les humilïons- 
nous pas de la manière la plus morti- 
fiante? 

TROISIÈME POINT. 

Zies différentes dispositions lie ceuœ d« 

Jérusalem. 

i.* Des cœurs droits. Une grande mul~ 
titude de juifs ayant su qu'il étoit là , ils 
y vinrent, non-seulement pour Jésus, 
mais aussi pour Toir Lazare qu'il ai-oit 

( 1 J La note est à ia tLn de Cette mûiliiailun. 
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ressuscité d'entre les morts. Maïs les 
princes des prêt'es délibérèrent de faire 
aussi mottrir Lazare , parce qu'à cause 
de lui, beaucoup de juifs le^ quittaient 
et croyaient en Jésus. Les uns sui^antles 
lïiouveinens d'un cœur droit , allèrent de 
Jérusalem à Bôlhanie pour voir Jcsus et 
Lazare. Joïgnons-nous à eux , admirons 
encore de nouveau un si ^rand prodige, 
et a lorons-en le divin auteur, attaclions- 
nous à lui, et renonçons, pour le suivre, 
à tout ce (jni pourroit nous détourner 
de lui. 

3." Des cœurs terrestres. Les auties 
demeurèrent à Jérusalem , occupés de 
leurs affaires temporelles , sans prendre 
aucune partà ce que Dieu opéroît de plus 
merveilleux pour leur salut. O slupiditë, 
ô indifférence pour les chnsesdu ciel et 
(le la religion ! O oubli de Dieu et du 
salut! que tn esencore commun parmi des 
ho[iimes (jui ne pensent qu'à la terre! Ne 
suîs-je point en quelque chose de ce 
nomlire ? 

3." ïi&& cœurs endurcis. Les autres en- 
fin , s'abandonnant à tontes les fureurs 
et à toutes les extravagances d'un cœur 
endurci, forment la résolution de fuite 
aussi mourir Lazare ; et ce sont les prin- 
ces des prêtres et le conseil de la nation 
qui prennent ce parti. Prùices aveugles 
et insensés! vous aviez donné des ordres 
pour qu'oa vous donnât; avis du lieu où 
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seroit Jésus ; vous le savez uiaintenanf, 
le bruil public vous l'apprend, et vous 
n'envoyez pas l'arrêter; sa puissance dé- 
concerte vos projets, et au lieu de lui 
renilre hommage , vous vous livrez à de 
nouveaux excès de cruauté et d'extrava- 
gance ] Que ^agnerez-vous à iaire mourir 
Lazare, si Jésus le ressuscite? Que ga- 
gnerez- vous à faire inouiir Jésus luî- 
mâmc , s'il se ressuscite par sa propre 
vertu? mais cjuand une fois on s'est en- 
durci dans le parti Je l'erreur et de l'im- 
piété, on ne raisonne plus , on n'enfante 
pins que des chimères, on n'écoute que sa 
fureur, et on ne respire que sang et 
carnage. 

Puissiez vous trouver en moi, ô mon 
Sauveur , comme à Uélhanîe , des dispo- 
sitions propres ù vous y attirer, à vous 
y attacher ! Mais c'est principalement à 
vous à les y mettre ; car que puis-je vous 
offrir, ô mon Dieu ! qui ne soit à vous? 
Je ne puis recnnnoître vos bienfaits que 
par vos brcufails mêmes. Accordez- uioi 
donc. Seigneur , de correspondre fiJelIe- 
tuent à votre grâce , de mépriser les 
vains murmures comme les vains applau- 
dîssemens des hommes , et de vous plaire 
dans toutes mes actions ! Ainsi soit-il. 
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Note sur ce texte : Sinite illatn , ut in 
diem sepulturœ meœ y 'set^et illud. 

vJe texte est difficile 9 et si on n'y reconnoît 
pas un hébraïsme, nous osons dire qu'il est *in- 
explicable. La dilHculté est dans ce mot , ut 
servet. 1.^ 11 ne faut pas prendre ce verbe pour 
un futur : Qu'clla le garde dorénavant y dans 
la suite , d l'avenir ^ mais pour un simple pré- 
sent 9 et qui a plutôt rapport au passé qu'à l'a- 
venir 9 comme on va le voir. 2.^ Le mot servet 
n'est pas opposé à insnmere , mais â vendere* 
Judas avoit dit qu'il eût fallu vendre ce parfum. 
Notre Seigneur répond : Laissez-la le garder , 
souffrez qu'elle le garde, qu'elle ne le V6nd« 
point \ ne murmurez pas de ce qu'elle l'a gardé , 
de ce qu'elle ne l'a point vendu. 3.^ Le verbe 
servet n'est pas ici seul, mais il en renferme un 
antre qu'il faut suppléer , cotome s'il y avoit 
ut servet et insu mat : ut servatum insu mat. Les 
exemples d'un pareil hébraïsme ne sont pas rares, 
dans l'écriture , et on peut en rapporter ici quel- 
ques-uns. Dans saint Matthieu , 4 ? ^ > Assumpsit 
eu ni in sanctani civitatcm, i. e. Assumpsit et 
tu lit f assuniptum tulit eu m, Ps. 54» 19. Hede- 
mit in pace anitnam meam, i. e. Hedemit et 
constituit : redemptum constituit inpace, Ps. 127^ 
5. JE-ccandivit me in latitudine JDominus, i. e. 
Eocaudivit et coliocavit : exauditum collocavit 
me f etc, ' 

Pour mieux sentir la difficulté de cet endroit , 
et la nécessité de reconnoître l'hébraïsme dont 
nous parlons , voyons comme on a traduit ce 
passage, i.** Le P. Berruyer traduit : ce Laissez- 
» la arroser aujourd'hui mes pieds d'un parfum 
» exquis et précieux. Elle peut cependant lo 



88 L'Evangile médité, 

n manager avec économie , et sarder ce qui Inî 
n ea reste pour honrirer ma sépulture, n Trois 
déi'auls dans cette explication. D'abord on suppose 
sans foudement Qu'il resloit de ce parfum à 
Marie. EnsutLe Juasa ne parloil; pas du parfum 
qui pouvoit lui rester , mais il se pUignoit de 
r.ehii qu'olle ayoit répandu. Enân Notre Seigneur 
n'a pas pu ordonner i|ue Marie gardât ce par- 
fum pour le soir de sa sépulture, puisqu'il savoit 
bii'ii qu'alors elle ne pourroit en faire usage ^ 
étant en effet ressuscité avant que les saintes 
femmes ne vinssent au sépulcre. L'auteur d'une 
nouvelle et belle traduction , traduit ainsi : « Faiil- 
» il qu'elle niserve ce parfum pour le jour de 
» ma sépulture » ? Il semble que Judas eût pu 
répondre : non, sans doutt , et ce n'est pas là 
ce que je dis ; je dis qu'elle pût mieux fait de 
le vendre et d'en donner l'argent aux pauvres. 
"'■ ' à cette plainte, à ce murmure de 3 ' 
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; Notre Seipieur répond ; et dans la même 

traduction il n'y répondroit pas, 2." Différens 
commentateurs ont recours ici au grec, et c'est 
d'après le grec qu'on lit ' dans la traduction 
de Mons : « Laissez-la faire : elle a gardé ce 
M parfum pour le jour de ma sépulture, n Mais 
c'est expliquer le grec , et laisser le latin sans 
explication. D'ailleurs le grec même n'esige-t-il 
point l'Iiébraïsme que nous admellons iti dans 
le latin ? Eloit-il exactement vrai de dire que 
Marie eflt gardé ce parfiim pour la sépulture 
du Seigneur, «lie qui ne pensait pas même à 
cette sépulture ? ne seroit-il pas mieux de tra- 
duire ! elle l'fl gardé , al elle l'a employé pour, 
c'est-à-dire, au lieu du jour de ma sépulture? 
Quoi qu'il en noit , loin de recourir au texte 
grec, ne seroit-il p.is mieux de prétéri-r le texte 
latin , qui dît seulement le fait i^t le mystère 
que Marie accomplit , sans lui en donner l'inten- 
tion?etd!rei Sovffiet que ce parfum qu'elle ». 
gardé , eUe l'emploie pour le jour , c'est-à-dire y 
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su lieu du jour de ma sépulture, Laissez^la 
prévenir le jour de ma sépulture , et embaumer 
mon corps pour la sépulture , tandis que je vis, 
parce au* elle ne pourra l* embaumer après ma 
mort. C'est ainsi que Notre Seigneur expliqua 
lui-même sa réponse 9 dans une occasion toute 
semblable | qui ne tarda pas à se présenter , 
comme nous le verrons en saint Matthieu, 26 , 12^ 
et en saint Marc , 14 9 8 9 et il n'y a pas à douter 
que I dans les deux occasions , le murmure ayant 
été le même , la réponse n'ait eu aussi le même 
sens 9 quoique plus clairement expliqué dans la 
seconde occasion que dans la première. 

Si on demande pourquoi les interprètes ont 
bien reconnu cet liébraïsme dans les textes ci- 
dessus allégués f et qu'ils ne l'ont pas re- 
connu ici ) on peut répondre que c'est parce que 
dans ces textes la construction latine est défec- 
tueuse )OU ne présente aucun sens : on ne dit point 
'Ossumere in civitatem, et il n'y a point de sens 
dans ces autres expressions , redemit in pace , 
exaudivit in latitudine ; au lieu qu'ici il se 
trouve par hasard que cette expression servet in 
dient 9 est latine , et qu'elle présente un sens. 
Mais comme ce sens 9 de quelque manière qu'on 
le tourne 9 ne peut convenir à l'endroit dont il 
s'agît 9 il est d'une nécessité absolue de recourir 
à Phébraïsme , puisque c'est le seul moyen de 
lever la difficulté , et de traduire comme s'il y 
a voit ut servatum insumat. 
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CCXXXV.e MJtDITATION. 
J ésus vient en. triomphe à Jérusalem. 
^^L JVIatt. 21. 1-9. Maie- 11. i- 10. Luc. 
^^E 19. 29-40. Jean. 12. 12-19. 
^^ PREMIER POINT. 

^^H^ Les préparniifs de ce triomphe. 

^P^L n'y en eut point d'autres que l'ordre 
que Jésus donna à deux de ses Disciples. 
Le lendemain donc, c'est-à-dire, le pre- 
BÙer jour de la semaine , que nous appe- 
lons le dimanche, Jésus «'■tant parti de 
Bétlianic , s' approchant de Jérusalem et 
de Jiethpha£e ,^i n'étant pas encore fort 
éloigné de Bothaitie, ordonira à deux de 
ses Disciples de prendre le de va ni, d'aller 
au sillîige deBeilipliagé, qui éfoit devant 
eus , situé sur le mont des Oliviers , au 
pied duquel ils étoïent parvenus. Vous 
trouverez àl' entrée du bourg , leur dit-il, 
une ânesse attachée, et son dne avec 
elle , sur lequel nul homme n'a jamais 
monté, DétacJiez-les ) amenez-les moi, 
et si quelqu'un vous dit : Que /ailes- 
vous ? dites que le Seigneur en a besoin. 
Et aussi-tôt on les laissera emmener. 
Les Disciples partirent ^ et firent ce 
que Jésus leur avoït ordonné' Ils trou- 
yèrent l' ânesse et l'dnon attachés dehors, 
devant une porte , entre deux chemins , 
et ils les délièrent. On leur demanda 



de quel droit : ils répondirent que le 
Seigneur en avoit besoin j et on les leur 
laissa emmener. Et ils amenèrent Vânes- 
se et Vdnon à Jésus. 

1.° Admîrons dans tout ceci la scîence 
divine de Jésus. Il connoît le présent et 
l'avenir, les événemens qui dépendent 
d'une cause nécessaire, comme ceux qui 
dépendent d'une volonté libre. Reposons- 
nous donc sur sa sagesse , sur sa provi- 
dence , sur sa borné. 

2,^ Admirons l'obéissance des deux 
Disciples. L'action qu'on leur coraman- 
doit devoit naturellétnent leur paroître 
absurde et sans raison, inj ustee^t mal édi- 
fiante , téméraire et dangereuse. Mais 
quand Jésus parle, il ne faut point de 
réflexion , il ne faut que de l'obéissance. 
Cette obéissance étoît le prélude de celle 
qu'il devoit exiger d'eux, quand il leur 
prdonneroit d'aller enseigner tous les 
peuples de la terre , les juifs et les nations , 
de les délivrer de leurs fers, et de les lui 
conduire pour servir à son triomphe. 

3.** Admirons la docilité de ceux de 
Bethphagé. Au nom du Seigneur, ils ne 
savent rien refuser, ils accordent tout. 
Nous donc aussi, au nom du Seigneur, 
accordons tout, donnons cette aumône, 
taisons ce défaut du prochain , souffrons 
cette injure, pardonnons cette offense, 
renonçons à ce plaisir , prati(|uons cette 
bonne œuvre ^ observons cettç loi* 
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y S E C O N D POINT. . -^ 

^V -ia prophétie qui annonce ce triomphe. 
^^ 1." Jésus en accomplît la lettre. Jëru- 
àalem éioit avertie par le prophète Za- 
cliarie , que son roi devoit venir à elle 
sur une ânesseet un ânon. Dites à faille 
de Sion : F'orci votre roi (jui vient à 
vous , pfeia de douceur (i), monté sur 
une dnesse et sur l'ânon de celle qui 
est sous le jozig , ou ce qui ef,t la uiê- 
me chose pour le fond : Ne craignez 
point , fille de S'ion , voici votre roi 
qui vient , monté sur le poulain d'une 
dnesse. Plus cette circonstance paroÎE 
de peu d'importance , plus il est ad- 
mirable de la voir exprimée dans le pro- 
phète, et de la voir ici littéralement ac- 
complis par J. C. II n'y a cjue Dieu , 
qui dans de si petites choses , en puisse 
faire de si grandes. 

2." Jésus en accomplit l'esprit. Réjouis^ 
st-z-vous , Jérusalem , ne craîgnez-rien , 
fille de Sion , voici votre roi , votre sanc- 
tificateur, votre Sauveur ! Ah ! pourquoi 
craindritz vous ? Son triomphe ne rcs- 

Eire que la douceur, la simplicité, la 
ienf'aisance et l'amour. On ne voit an- 
tour de lui ni l'éclat du fer , ni celui de 
l'or ; il ne traîne point après lui des 

f i ) Dans U prophétie , U y a le mot pau- 
per \ mais en hébreu ce mot signiiie aiiïsi man- 
suetus , humiliSf et toutes ces significaliuns coil- 
viennent ici> 



TÏIlcs captives, et des peuples gdmissans 
dans les chaînes; le t'asie, l'orgueil, l'opu- 
lence ji'ooi point préparé son trtotijpue. 
Les guerres cruelles , les victoires san- 
glantes n'en sont point l'objet. Une foule 
innombrable d'hommes, de femmes et 
d'enfans , porte en main des branches 
d'oliviers et de palmiers j voilà ce qui 
forme sa cour, sa garde et son cortège. 
Ceux qui le précèdent et ceux, qui le 
suivent célàbrenC de concert les louan- 
ges de i)ieu , et les bienfaits miraculeux 
du Fils de David. O divin roi , y eut-il 
jamais un si aimable triomplie ! Réjouis- 
sez-vous , mon ame ne craignez donc 
plus, osez aimer votre roi , allez à lui, 
recevez-le, puisqu'il est le Dieu de la 
paix t de la douceur et de l'amour. 

'i° Jésus accomplit la prophétie d'une 
manière toute divine. Or tout cela sejit 
pour L'accomplissement de ce qui avoit 
été dit par le prophète. Mais qui est-ce 
qui fit tout cela pour cet accomplisse- 
ment ? Qui est-ce qui avoït cet accom- 
plissement en vue ? Assurément ce ne 
lurent pas ceux qui a voient attaché l'ânon 
et l'ânesse à leur porte , ce ne furent 
pas les Apôtres qui allèn nt les détacher 
•tles ainener;ni eux , ni les autres n'eu- 
rent l'intelligence Je cette prophétie 
la'après la descente du Saint-Esprit. Ce 
rpt encore moins le peuple qui accom- 
pagnoit Jésus , et tjue l'ddmirAtion da 
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ses miracles, et en particulier delà ré- 
smrer.lion de Lazare , attiroil à sa suite* 
Il ne J'alloît pas moins qu'une sngesse et 
une providence divine , pour réunir tant 
d'évéïiemens , pour les faire prédire si 
long-tejnps avant , et pour faire aj^ir tant 
de personnes diflërentes , qnî , sans le 
savoir.concofJroientàraccoiirplissement. 
Jésus seul sur ta terre en connoissoît le 
niy.slére , et en avoit dispnsé tons les 
préparatifs. Adorons sa {grandeur et sa 
majesté , sa sagesse et sa puissance, 
uiaissur-toutsa douceur et ses amabilités. 
TROISIÈME POINT. ÏS 
Le peuple qui forme ce tnomphit. ^H 
i.** Quel étoît ce peuple ? Ce peupî^^ 
éloît composé de quelques habitans de 
Jérusalem , sor-toiit des étrangers qui 
s'étoienl rendus dans celte ville pour se 
disposer à la fête de pàque. Plusieurs de 
ceux-là étoîent déjà ses Disciples , quel- 
ques-uns avaient vu dans leur pays les 
divins miracles de Jésus, quelques-uns 
avoient été présens tousque Jésus ressus- 
cita Lazare, d'autres enfin avoient en- 
tendu raconter ces merveilles, de manière 
à n'en pouvoir douter. C'est ce qui dé- 
termina tout ce peuple à aller au-devant 
de Jésus- Clirist, et à lui former ce 
triomphe pacifique. 

a." Ce i)ue fait ce peuple. Ce peuple 
'ayant sa que Jésus eloit parti de Éé- 



a^^-' Méditation. ^S 

thanîeet qu'il venoit à Jérusalem , sortit 
en foule a sa rencontre. D'aussi loin 
qu'il le vit, saisi d'un sentiment de res- 
pect et de joie qu'il ne put contenir, 
il commença à couper des branches dé' 
palmiers et d'oliviers, dont la montagne 
étoit couverte, et les portant en main, 
il se mit à crier : Salut et bénédiction 
au roî d'Israël , à celui qui vient au nom 
du Seigneur. Jésus continuant sa route 
avec ses Apôtres , rencontra l'ânon que 
lui amenoient les deux Disciples qu'il 
avoit envoyés. Ceux-ci voyant l'ardeur 
et le zèle du peuple , comprirent à quel 
nsage étoîent destinés ces animaux: ils 
firent de leurs manteaux une espèce de 
housse à l'ânon , sur lequel ils firent 
monter Jésus , et ils en firent autant à 
rânesse qui sùivoit. Lorsque le peuple 
vit que les choses concouroient si heu- 
reusement , et que Jésus lui-même ne se 
refusoit pas à leur empressement , il 
8*abandonna aux transports de sa joie 
et de sa reconnoîssance , et fît tout ce 
qu'il put imaginer pour témoigner soa 
amour. Les uns se dépouilloîent de leurs 
vêtemens, et en tapîssoientjes bords du 
chemin ; les autres cueilloient des feuilles 
sur les arbres , et en jonclioient la route. 
3.** Les acclamations du peuple. A ces 
démonstrations de respect, le peuple joi- 
gnoit des cantiques de louanges qui ex« 
priinoient encore mieux ses sentigiens 
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de fui. Quand on fut arrivé à la descente 
de la mantagne, qui n'étoit qu'une pente 
douce, ce fut alors que les Disciples, 
encliantés du spectacle ravissant qui 
frappoit leurs yeux , et auquel ils ne 
s'étoient pas attendus, commencèrent à 
chanter les merveilles dont ils étoient 
témoins, en disant: béni soit le roi qui 
vient au nom du Seigneur j la paii est 
conclue entre le ciel et la terre , et la 
gloire en appartient à celui qui habite 
au plus haut des cieux! Les troupes qui 
précédoient , et celles qui suivoient» ré- 
pétûient le même cantique : salut au Fils 
de_David (1)! Béni soit celui qui vient 
au nom du Seigneur ! Béui soit le règne 
de notre père David qui va reparoitre 
avec éclat ! Le Seigneur s'est réconcilié 
avec nous. Louange, honneur, béné- 
diction et gloire au Très-Haut ! Ainsi se 
vérifiuient deux oracles du Sauveur. Le 
premier, que la maladie de Lazare étoit 
pour la gloire de Dieu et pour la gloire 
de son Fils. Le second, lorsqu'il dit à 
quelques-uns de Galilée , qu'ils ne le 
verroient plus jusqu'au jour où ils di- 
roient : Béni soit celui qui vient au nom 
du Seigneur ! Ces galiléens se trouvoient 
sans doute ici , parce qu'ils s'étoient 

(i) Le mot hosanna , est une acclamation, 
et une bénédiction qu'il ne faut jias toujours 
rendre selon son étymologie , mais selon Iff su- 
jet auquel il est applique, 

rendus , 
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femlus ^ comme les autres, pour se pré- 
parer à là pâque. C'est ainsi que Jésus 
annonçoit tous les évdnemens de sa vie , 
et en disposoit. Ah ! si nous eussions 
tté là , nous n'eussions pas sans doute 
été indifïérens , nous eussions uni nos 
cœurs et nos voix à ces chants de 
louanges et d'alégresse ! Lh bien , dans 
le& solennités de Téglise , sur-tout dans 
celles qui nous donnent une image sen-- 
sîble de ce glorieux triomphe ,• ne restons 
pas muets , froids et languissans. Jésus 
est au milieu de nous, nous sommes en 
sa présence , disons-lui donc tout ce que 
Tamour le plus ardent et le plus respec- 
tueux peut suggérer à un cœur fidelle. 

QUATRIÈME POINT. 
Les pharisiens qui voient ce triomphe. 

Quelque chose, ce semble, eût manqué' 
au triomphe de Jésus - Christ , si ses 
ennemis n'y eussent pas été présens. Quel 
spectacle pour ces hommes jaloux, qui 
avoîent compté sur les dispositions où ils 
avoient eu soin de mettre le peuple , 
afin d'assouvir leur cruel acharnement ! 
Examinons. 

1.* Ce qii*îls disent entre eux. Les 
pharisiens se dirent les uns aux autres :■■ 
Fous le voyez ^ nous nf avançons rien , 
voilà tout Te monde qui court après lui* 
Non , sans doute , vous n'avancez pas ^ 
et vous n'avancerez jamais qu'antant qu'il 
Tome VI. E 
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Fe romlra , puis'ui'îl est le iiiiiîire (le tout. 
C'est (le quoi , sî vous n'étiez pas aveu- 
gles , il y a lotig-teinps qiio vous auiiez 
dû vous convaiiicie. Jilt lorsqu'il vous 
aura permis de le mettre ù mort , vous 
n'en serez pas plus avances ; c'est alors 
que son nom deviendra plus céU^bre , 
que tout le monde s'attachera à lui , et 
vous dt^testera à jamais. Voilà ce que 
nous voyons aujourd'hui de nos yeux, 
et ce que le monde voit depuis plus de 
dix-sept cents ans. En vain l'impiété et 
la jalousie s'élèvent contre Jésus et ses 
Disciples; elles ne gagnent rien, et elles 
n'avancent qu'autant que Jésus le leur 
permet. Malgré leurs vains efforts , Jésus 
aura toujours des Disciples fidelles. Que 
je sois de ce nombre , ô Jésus ! que je 
vous sois d'autant plus attaclié , que l'ini- 
quité s'élèvera avec plus d'audace contre 
vous , ou que la jalousie me poursuivra 
avec plus d'acharnement! 

a.° Ce (|u"ils disent à Jésus. Ec qiiel- 

?'ucs uus des pharisiens qui étoient parmi 
e peuple , lui dirent : Maître , faites 
znire vos Disciples. Pharisiens orgueil- 
leux , à quoi êtes- vous réduits? A im- 
plorer l'autorité de celui dont vous venez 
de décerner la mort. Mais n'êtes -vous 
pas les maîtres f N'est - ce pas votia qui 
dominez à Jérusalem ? Montrez ici votre 
pouvoir } ordonnez à ce peuple de se 
taire, ose^ lui dire que ces acclaïuations 
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sont autant cle blasphèmes. Pour Jésus , 
il n'impose point un pareil silence à ses 
DiscipFes ; au contraire , il leur ordonne 
de parler sur les toits ,etil leur en donne 
la force et le courage. Si le monde , le 
respect humain en font taire quelques-uns 
jusqu'à trahir leur devoir , dès-là ils ne 
sont plus ses Disciples. 

3.** Ce que Jésus leur rëpond* Mais 
Jésus leur répoftdit : Je vous déclare 
çue ^ si ceux-ci se taisent , les pierres 
même crieront. Elles ont parlé ces pierres, 
elles ont élevé leur voix, et poussé leurs 
cris à la mort de leur Créateur, lorsque 
les Disciples se taisoient. Leur langage 
a éîéentendn , il a touché les cœurs les 
plus durs , il les a forcés à parler comme 
elles , et à confesser que Jésus est le Fils 
de Dieu. 

Ne permettez pas , ô Jésus ! que je 
cesse jamais de croire de cœur, et de 
confesser de bouche ce que vous m'avez 
enseigné, et ce que je connois de votre 
bonté et de votre puissance ! Que ma 
vie sur-tout Jette un cri qui confonde 
vos ennemis, et qui édiiie vos fidelles 
serviteurs ! Que tout qïi moi vous bénisse, 
et vous rende hommage comme à mon 
Sauveur , à mon Roi , et à mon Dieu ! 
Triomphez de mon cœur, régnez sut lui I 
Mais cet empire qui vous est dû a tant 
de titres, vous voulez le tenir dv moi , 
YOU8 ne dv^mandezque mon amour^ vous 

il 2 
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ne voulez rogner sur moi que pour me 
rendre lieureux. Ah! je vous le remets 
ce cœur tjui n'awroic jamais clù s'éloigner 
de vous ; venez en prendre possession ; 
rien ne pourra plus vous en bannir, tout 
en lui reronnoitra votre autoriré , votre 
empire. La vue de mes ingratitudes paî- 
sées , et de vos Ijontés toujours nouvelles, 
le fixera pour jamais dans votre amour. 
Ainsi soit-il. ' 



CCXXXVI.'- MEDITATION. 

Jésus pleure sur Jérusalem. Luc. 19. 

41-44. 

PREMIER POINT. 

Fremicm cause d,:^ larmes A- Jésus , l'infidélité 
de Jérusalem. 

1.0 X-J lî s grâces qu'elle a négligées. 
Comme II fut arrivé près de .Jérusalem j 
regardant la -ville , ilpleura sur elle, en 
disant : Ah! si au moins en ce jour qui 
t'est donné , tu connoissois aussi toi- 
même ce qui peut te procurer la paix 1 
mais maintenant tout cela est caché à 
tes yeux. Depuis plus de Irois ans que 
Jésus remplisKoit toute la Palestine du 
bruit de ses miracles , et qu'il étoit venu 
en différens temps étonner Jérusalem 
même par la grandeur et le nombre de 
ceuxq^u'i! y l'aisoit, cette capitale résisloit 
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opiniâtrement à la luujière qui lui étoït 
offerte. Plusieurs villes de la Judée et 
même de la Samarîe étoiem persuadées 
que Jésus étoit le Messie, et elles étoient 
prêtes à le reconnoître publiquement 
aussi- tôt que la capitale se seroit déclarée. 
Plusieurs même de Jérusalem croyoient 
en Jésus \ mais les chefs , et la multitude 
obstinément attachée à ses chefs, étoient 
plus crpposés que jamais à Jésus. Quelles 
grâces ! quelles faveurs n*ont pas été- 
accordées à Jérusalem ; mais quel mépris 
n'en a-t-ellç pas fait ! Flélas! ne suis •je 
pas aussi înfîdelle que Jérusalem ? Que 
de grâces n'ai - je pas reçues ? Quelle 
attention y ai- je faite? Quel profit en ai- 
je retiré ? 

2.0 Le temps dont elle a abusé. Dans 
ce jour même de triomphe si propre à 
toucher cette ville ingrate, on voyoit à 
la suite de Jésus peu d'habitans de Jéru- 
salem , en comparaison du grand nombre 
d'étrangers qui liai faisoient cette récep- 
tion. Ah ! si Jérusalem toute entière eût 
concouru a cette pompe avec autant 
d'affection que ces étrangers , le triomphe 
de Jésus eût été partait, il en eût goûté 
toute la douceur , et il auroit fait éclater 
sa joie au lieu de démontrer sa douleur; 
Jérusalem eût été à jamais Théritage du 
Seigneur et la gloire des nations \ elle 
eût joui , dans l'innocence et la sainteté » 
d'un bonheur solide, d'une paîx inalté- 
rable^ sous Ja protection de son To\^xà.^^ 
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sou Dieu ! Ah! bi j'avois profité de tant 
de beaux jours que le Seigueur m'a ac- 
cordés , qui étoicnt à moi , dont j'étots 
Je maître , et dans lesquels je pouvois 
si facilement travailler à mon salut et à 
ma sanctiltcaiion , de quelle paix ne joui- 
rois-je pas iiiaïnlcnaiit! Quels trésors de 
mentes u'aurois-je pas amassés! Mais j'ai 
tout perdu , et je ne trouve en uioi que 
trouille et remords , crainte et désespoir. 
Ne dése^îpérons cependant pas , ô mon 
nme ! Voici encore un jour qui peut-être 
Kcra suivi de plusieurs jours ; mais dût-il 
être le dernier de les jours , ah 1 même 
'en ce jour qui t'est donné, et que le 
Seigneur t'accorde, tu peux revenir à 
lui , commencer une vie plus fervente , 
et goûter encore à son service la paix qui 
en est inséparable. 

3." L'aveuglement dans lequel elle est 
tombée. Mais maintenant tout cela est 
caché à tesyevœ. Jérusalem ne voit plus 
lien, elle ferme les yeux à tout, elle 
s'obstine et s'endurcit de plus eo^plus; 
elle ne voit ni les biens qu'elle perd , 
ni les maux qu'elle s'attire , ni les crimes 
dont elle est souilîée , ni celui qu'elle 
est près de commettre , et qui causera 
sa ruine entière. O mon ame ! n'es - tu 
point déjà tombée dans un si funeste 
aveuglement ? connoi^-lu bien le prix du 
temps présent ? Les Saints l'ont connu , 
et ils a ont pas perdu un instant. Ah ! si 
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tlile connoissois aussi, si tu savoîs com- 
bien il t'importe de profiter de ce jour , 
combien il est court, combien il passera 
fîte, {|iiels biens infinis te sOTit promis, 
GÎ tu en profites , de quels maux infinis 
ta négligence sera suivie , si tu n'en pro- 
fites pas! Hélas ! seroit - il possible (jne 
tODt cela fftt caclié à mes yeux? Ne le 
permettez pas, Seigneur! Ah ! pour(|uol 
ne connoîtrois - je pas mon véritable 
bonlieur ? Tant d'autres l'ont connu et 
l'ont trouvé dans la vertu, dans la fer- 
veur et la pénitence , pourquoi ne l'y 
chercberois-je pas, et ne l'y trcuverois-je 
pas aussi , puisqu'il m'est offert aussi bien 
qu'i eux ? 

SECOND POINT. 

Seconde cause des iarmcs de Jésus , la ruine de 
Jérusalem. 

\.° Ruine arrivée comme elle a été 
prédite. Oui , ils -viendront ces jours 
ma/heureux pour toi , oh tes ennemis 
t'environneront de tranchées ,oîi ils t'en- 
Jermeront et te serreront de toutes parts. 
Ils raseront tes maisons , ils esrtermi- 
neroni tes hahitans sous tes ruines, et 
ne te laisseront pas pierre sur pierre , 
parce que tu n'as pas connu le temps 
oà tu as été visitée. Cette terrible pré- 
diction s'exécuta à la lettre environ qua- 
rante ans après, lorsque les romains, 
ministres de la vengeance céleste , pri- 
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reiit Jérusalem , et la minèrent de fonil 
,cn comble. Cet événement niémorabie , 
prédit par J, C. , et peu de teaips après 
écrit par l'évaraéliste, lorsrjue rien ne 
paroissoit Iiuiiiaînement l'annoncer, est 
une preuve de la divinité du Messie, 
qui devoit un jour servir à convertir les 
f;cnti!s , en servant au châtimeut des 
jnifs. 

2.*' Ruine, l'exemple et la terreur des 
villes criminelles. Combien de grandes 
villes , do provinces et de royaumes n'ont 
expié leurs crimes que par leur ruine 
entière! Mais ce sont ici des secrets de 
la providence , que Dieu tient cachés et 
ne révèle pas toujours, Cette vérité doit 
faire trembler les peuples et les monar- 

3ues ; et le secret où Dieu la tient cacliée, 
oit arrêtej les conjectures téméraires et 
]es discours indiscrets. 

3." Ruine , figure tle la ruine d'une 
arae infidelle. Ce qni est prédit de Jéru- 
salem est la figure de ce qui arrive à une 
amc (juî n'a pas été fidelle , de ce qui 
arrive à une jeune personne qui n'a pas 
profité des principes de son éducation ^ 
à un Coeur qui s'est engagé dans une ha- 
bitude criminelle , à un esprit indocile 
qui s'est élevé contre l'église , à un liber- 
tinqni s'est livré aux discours des impies, 
et à la lecture de leurs livres empoison- 
nés. Qnels ennemis acharnes ! Quelles 
ruses, quelies manteuvres , quels ressorts , 
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quelle obstination dans l'aUa(|uc, et !ors- 
(|u"ils se sont rendus inaîires , ijneis ra- 
vages, quelle cruauté , quel incendie, 
quelle des'rnctloii , quelle ruine ! Mais 
cjuel sera le sort de celte ame pcrverlio 
et dégradée, lorsiju'en (in elle sera tombée 
an pouvoir înlernal de Satan, lorstju'ellc 
sera renfermée avec ses ennemis et ses 
complices dans Ifis gouffres de l'éternité ? 
Hélas ! on a beau parler à ces homines 
pervers et iufidelles , et les menacer ; 
semblables à l'înliJelle Jérusalem , ils ne 
sont touchés ni des maux de la vie présente, 
ni des maux de la vie future ; ils ferment 
leurs yeus et bouchent leurs orailles, 

I, ne veulent ni voir ni entendre. 
[ TROISIÈME POINT. 
lOfSiè/ae cause des /armes de Jésus , nott» 
3es 
èmi 



esus pleure pour nous apprendre nous- 
lémes à pleurer, 
i." Sur les iiiRlheurs temporels et pu- 
blics. 1-es impies qui ne voient que l'ë- 
corcedes choses, peuvent raisonner com- 
me il leur plaira su ri es maux qui affligent 
leur patrie , et n'en considérer que les 
causes prochaines et immédiates; pour 
noos , unissons-nous à J, C. , jtteurona 
avec lui, non parfoililesse ou par inlérêt, 
mais comme lui , par compassion et par 
arité. Etforçons-roos , en mêlant nos 
lues avec les siennes , d'arrêter le cours 
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des vengeances célestes, d'appaiseri 
colère (lu Seigneur , et d'attirer sur nou, 
Jes reganlï. de sa miséricorde et de sa pro- 

^Jec^îoll. 
\, 2." Sur les péchés des hommes. En con- 
iBÎdérantlcs désordres publics tt la multi- 
tude des pt'ché? dont la terre est inondée, 
gardons-nous de ces gémisstniens liypo- 
crites, accompagnés île médisance, de 
caloiiinie, de satyre ; de ces géniissemens 
qui ne sntit pas ceux du Saint-Esprit, 
ceux de la colouihe , mais plutôt les 
ruj>issemens de lions ciiiels', et par les- 
quels on déchire la réputation de son 
prochain , on n'épargne ni le sacré in le 
profane, counue s'il n'y avoit par-tout 
qu'inî(|uiié et hypocrisie. Mais pleurons 
iivec J. C. et versons comme lui des lar- 
mes de religion, des larmes de douleur , 
en voyant Dieu si grièvement oîfensé ; 
dee larmes de zèle j)oiir tant d'anies qui 
se perdent, qui ne veulent ni compren- 
dre le prix de la vie présente dont elles 
pourroient si utilement profiter, ni médi- 
ter les maux et les biens iniinis de la vie 
future. Ah ! pécheurs , si vous connois- 
siez ce que c'est que la paix qu'on vous 
oftre; mais parce que vous ne voulez pas 
la çonnoître , quelle guerre enlreprenez- 
\ous,eIqueleii sera le terrible succès ! 

3." Sur nous-mêmes. Les larmes de 
,T. C, iaisoient partie de son sacrifice. 
Unissons-nous doue à lui , et rersons 
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avec lui des larmes de componction et 
(le pénitence. Ses larmes sanctifieront les 
nulles, lui donneront un prix infini, 
et les rendront capables de laver nos 
péchés et de purifier notre ame. 

Ail ! Seigneur, que j'ai bien sujet de 
pleurer sur moi-mênie ! Si je repassois 
dans l'artiertume de mon cœur toutes les 
années de ma vie, liélas ! qu'y verrois-je, 
sinon des sujets de larmes ? Pleurez , mes 
yeux, pleurez tant d'années perdues eE 
criminelles! Ah! quelle perte, quel mal- 
heur ! Que d'abus, que d'offenses! Et 
qui ai-je offensé ainsi ? De quoi ai-je 
abusé ? A quoi me snis-je exposé ? Mal- 
henreux jours! l'ussiez-vous effacés du 
nombre de mefi jours I Du moins ne vous 
présentez jamais à mon souvenir, quç 
vous ne fassiez couler de mes yeux des 
ruisseaux, de larmes ! Ainsi soit-il. 



CCXXXVn.< MÉDITATION. 
Jésus entrfi en. triomphe dans Jérusalem, 
et va au temple. Matt. 21. I0'i6. 
^^K^arc. 11. 11. Luc. ig. ^b-\&, 
^^E PEËMIEn rOINT. 
^^^^^» mouvement qui se fait dans la ville, 

^ Esns étant entré dans Jérusalem , 
toute la vill^e en'fuî émue. Et quel fui 
mouvement ? 

Ce fut un mouvement d'indolence 
E6 
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«t de curiosité dans les uns; Et on disait : 
Qui est celui-ci? Eho^uoi^ dans Jérusa- 
lem il en est encore qui ne connoisseiit 
paB Jésus? tjui n'ont ya.% su qu'il éloït à 
Bétlianie, et qu'il venoit dans leur ville? 
Quelle indolence ! I! faut , pour les en 
tirer, tout le bruit et tout le fracas de la 
multitude. Mais encore à quoi ahoLflit ce 
mouvement? à une simple curiosité. Qui 
est celui-ci? C'esi ainsi que des personnes 
indolente» pour leur salut, qui ne fré- 
(juentent point nos leinplrs et n'assis- 
tent presque jamais à la prédicarion de la 
ftarole de Dieu , sont quelquefois réveî)- 
ées de leur assoupissement par le bruit 
que fait un prédicateur dans un carê- 
me ou dans une retraite , et se conten- 
tent de se demander ; Qu'y a-t-ll ? Qu'est- 
ce ? Quel est cet homme ? Ali 1 ce que 
c'est! C'est pour vous la plus favorable 
occasion, c'est pour vmis la plus im- 
portante des affaires, c'est de votre sa- 
lut, de votre éternité dont î! s'a^il. Les 
peuples qui accompagnoicnt le triomphe 
de Jésus , la plupart rassemblés des diifé- 
rens cantons de la Palestine , répondaient: 
C'est Jésus le prophète , gui est de Naza- 
reth eu Galilée. N'y avoit-i! point un peu 
de politique et de tiraiilîté dans cette ré- 
ponse? Pourrjuoi ne pas dire : c'est l'en- 
voyé de Dieu , le iils de David , le roi 
, d'Israël ? C'est un grand malheur quand 
■la disposition de ceux q^ui interrogent et 
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~qoî écoulent, oblige ceux nui sont cliar- 
gés de répondre et J'instruire , à user de 
réserve, et à garder des ménagemens ijiiî 
alFuîblisscnt la vérité. 

2." Ce fut un mouvement d'imitation et 
de légèreté dans les iiiitres- On va, on 
court où l'on voit aller et courir les au- 
tres , et l'on fait connue eux. Combien 
y en a-t-it qui, dans des occasions ex- 
traordinaires , aux grandes solennités , et 
en particulier à celles de pâque , ne se 
donnent quelque mouvement que par 
imitation , el pourfaire comme les autres, 
pt^ts à retomber d.ans leur indolence , 
dans l'oubli de Dieu , dans leur vie dissi- 
pée et criminelle, dès que la fête sera 
passée, et que le mouvement général ne 
les soutiendra plus ! Que de bonnes œu- 
vres , que de saintes actions nous faisons 
tons les jours , et dont nous perdons tout 
le fruit , parce que nous les faisons uni- 
quement par imitation , par coutume ; 
einporiés, pour ainsi dire, par le tour- 
billon commun, mais sans afieclion , 
sans droiture d'intention , sans esprit inté- 
rieur ! Il en est de môme de la foi ; avec 
les clirétiens on eat chrétien, avec les 
< Gallmllques on est caihoHqne , et on en 

'lent le langage : est-on avec d'aultes, 
ceux-ci viennent-ils à changer r on 

hange comme eux , on pense, on parle 

" on a^ît comme eux. C est ce qui arriva 
î juifs qui se donnent aujourd'bui 

nX de Jiiouyemeiis en fdveut d^ ^.C 
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S.** Mouvement de relif^ion et de con- 
viction dans quclqncs-iiiis en peiît nom- 
bre. Ce petit noniljre consistnit dans les 
Apôtres et les Disciples , que](|nes liabî- 
tans de Jérusalem quiavoiem réflécliîsur 
les miracles que Jésus y avnit laits, et 
enfin quelques g.ililéens et juii's, tnuchés 
*" X qu'ils lui avoïent vu iaiie dans 

ur pays. Encore la foi de ceux-ci fut- 
ile bir-n ébranlée au temps de la passion ; 
et Jésus ne leur en fit pas \\n crime , 
parce qu'elle fut bientôt rétablie par sa 
résurrection, et entièrement rafferinie 
par la vertu du Saint-Esprit. Voilà l'état 
dans leqtiel nous sommes. lustruits dea 
mystères de la foi, nous savons ce que 
l'église enseigne et ce qu'elle réprouve , 
nous avons reçu le Saint-Esprit : quel 
mouvement de zèle ne devons-nons donc 
pas avoir pour la gloire de J. C. ! Nous 
devons donc le servir, et lui deuicurer 
attachés par princifie, par conviction; 
avec une foi ferme, inébranlable, cC non 
pas une fui qui change à tout vent de doc- 
trine , une foi selon les lieux, selon les 
tem[is, selon les hommes , selon la for- 
tune, selon les circonstances. 
SECOND POJNT. 
, De ce qui se passe dans le temple. 

1 ,o Jésus dans le temple nous fait con- 
ïioître quelle est la nature de son règne. 
El étant revenu à Jérusalem , Il entra 
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^ns le tempie de Dieu. Jésus reconnu 
par les peuples pour fils et liéritler de Da- 
vid et pour ie roi d'Israël , ne va point à 
la citadelle ou au palais des rois pour y 
prendre possession de son rovaurne , il va 
au temple pour nous fiiire entendre que 
son règne ne doit point f'iiire ombrage 
aux mis de la ■terre; que le royaume 
qu'il vient fonder est un royaume spirï- 
el , et, comme il l'a toujours appelé 



u'U 



luî-mâine , le rnyaume de Uieii 
ne vient fine pour faire rendre à Dieu un 
culte parfait et digne de son infirùe gran- 
deur. C'est pour cela qu'il fait éclater 
dans cette dernière pâque do sa vie, le 
même zèle pour la maison de Dieu , qu'il 
avoit déjà fait paroître au commence- 
ment de sa prédication , lorsqu'il vint au 
temple, n'ayant encore que quatre Disci- 
ples avec lui. Il se comporta donc dans 
cette occasion comme il avoit fait dans 
la première, // chassa tous ceux qui 
vendoient et achetaient dans le temple , 
il renversa les tables des changeurs et 
les sièges de ceux qui vendaient des cO' 
lomlies , et il leur dit : N'est-il pas écrit : 
J^a maison sera appelée la maison de 
prière, et vous , vous en avez fait une ca- 
serne de voleurs. Entrons dans les vues 
de notre roi, préparons à Dieu dans noa 
cœurs un temple saint , où règne la jus- 
tice , le respect et l'amour. 

S..'* Jésus dans le temple nous fait coït 
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noître ce que nous devons attendre de 
notre roi. Alors des aveugles et des hoi- 
teu-T vinrent à lui dans le temple , et illes 
guérit. Ce que donne ce nouveau roî , ce 
ne sont point dfs richesses, des dignités, 
des emplois, mais ce qui est infiniment 
au-dessus du pouvoir de tous les monar- 
ques de la terre, il rend la vue aux 
aveugles et redresse les boiteux ; on s'ap- 
proche de lui pour obtenir ces miracles , 
et on les olilient, un mot lui suffit pour 
les opérer. Et ce n'est encore là qu'une 
figure des merveilles surnaturelles qu'il 
opère dans nos âmes , et une preuve sen- 
sible du pouvoir nu'il a de les opértr; et 
celles-ci à leur lour ne sont que la prépa- 
ration et le gage des merveilles qu'il opé- 
rera dans l'éternité sur le corps et sur 
l'ame de ses Hdelles sujets , en les glori- 
fiant dans le ciel , selon ses promesses au- 
thentiques. Allons donc à lui dans le 
temple ; profilons des instructions qu'on 
y fait, du sacrilice qu'on y offre, des sa- 
cremens qu'on y confère , des t^races qui 
s'y distribuent : demandons sans hésiier, 
d'être éclairés, d'èlre redressés , afin que, 
marchant dans la tumîère de la foi et les 
sentiers de la justice, nous soyons de 
dignes sujets d'un si grand roi ! 

3." Jésus dans le temple nous fait con- 
noître ce que notre roi exige de nous. Il 
exige que lorsque nous paroissons à sa 
cour, qui est son temple, nous y parois- 
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slonsavecun profond respect, si nous ne 
voulons pas être châtiés comme des pro- * 
fana tours ;. que nous y paroissîons avec 
confiance et humilité , avec une vive 
conviction de notre misère et de la bonté 
suprâiue, comme les aveugles et les boi- 
teux de l'évangile 5 enfin , que nous lui 
offrions , non plus des colombes ou des 
victimes sanglantes qui s'achètent à prix 
d'argent , mais la victime immortelle et 
d'un prix infini , qui est lui-même , en 
y joignant Thommage d'une louange 
pure qui parte d'une foi vive , et d'un 
cœur simple et innocent , telle qiie fut 
celle de ces enfaiis qui crioient dans le 
temple : Gloire au Fils de David l Unis- 
sons donc nos cœurs et nos voix aux 
chants ^e l'église, à ses saintes céré- 
monies et aux priêresdc tous les fîdélles, 
pour célébrer de concert , la gloire, la 
■grandeur , la sainteté et les bienfaits de 
notre divin roi ! 

TROISIÈME POINT. 
De l'indignation des princes des prêtres. 

i.o Indignation injuste dans son objets 
Mais les princes des prêtres et les scri" 
bes voyant les merveilles qù^iljaisoit ^ 
et les enfans qui crioient dans le temple, 
gloire au Fils de David , ils en furent 
indignés. Qui est-ce donc qui excite leur 
indignation ? Ce sont les merveilles qu'ils 
Yoient opérer à Jésus, et les guérisona 
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"miraculeuses qu'il fait sous leurs yeBl^V 
Qu'est-ce encore ? Ce sont des enfans 
qui, touchés de l'éclat île ces merveil- 
les , répèteiil Jes acclaïualîons qu'ils ont 
entendues. Ali ! (jue ia jalousie est une 
passion ïninsle ! Elle s'aigrit, elle s'irriËe 
de ce quîdevroitia caluier et la guérir. 
Plus vous ferez de bien , plus vous serei 
irréprochables , et plus ces jaloux , de- 
venus vos enneoii» , vous voudront du 
mal et seront ardens à vous nuire j ils 
ne serout conteiis que lorsqu'ils auront 
soulevé tout le monde coulre vous. N'y 
eût-il qu'une voîx qui s'élevât en votre 
faveur , iût-ce la voix d'un enfant , ou 
celle de la personne la plus simple , c'en 
estassezpour leur causer un dépit secret, 
pour exciter leur indignation , et pour 
animer leur fureur , mais ne cessez pas 
pour cela de faire le bien; imitez Jésus 
■vo,tre rliodèle , et souftrcz patiemment 
avec lui. 

2.° Indignation artificieuse dans ses 

fiLiintes. Ces prêtres et ces docteurs de la 
oi , outrés de tout ce qu'ils voyaient et 
entendoient , s'adressèrent à Jésus lui- 
même , et ils lui dirent : entendez-vous 
ce çue disent ces enfans ? La jalousie ne 
peut se taire , et elle ne peut parler qu'en 
se déguisant, tlle cache le vrai motif 

?ui l'irrite , et elle ne présente qu'un 
antôme. Ce qui vous irrite, prêtres et 
docteurs jaloux de Jésus , c'est que sa 
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tîe est Sainte et irréprochable , et que 
la vôtre ne l'est pas ; c'est que sous vos 
yeux il jait des miracles que vous ne 
pouvez plus contester ou critiquer j c'est 
qu'il prêche avec un zèle , une autorité , 
iicie solidité qui rendent mépiisable le 
faste de vos discours; c'est <|u'il vous 
confond dans toutes les disputes où vous 
l'engagez; c'est enfin que le peuple res- 
titue et vous méprise, qu'il le suit et 
vous abandonne. Voilà le vrai motif qui 
vous aitime , et au lieu de cela que vous 
n osez avouer, vous vous en prenez à 
ce que disent les enfans. Mais encore 
que voulez vous dire par cette plainte ? 
Pré tendez- vous accuser Jésus de vanité 
jï d'orgueil, parce qu'il écoute les bé- 
nédictions que lui donnent ces enfans; 
d'ainbition et de prétention-, parce que 
ces enfans ra[>pelleiit Fils de David? 
Quand on n'a rien de sensible et d'ex- 
térieur à reprocher , il laut bien sonder 
les pensées et les intentions secrètes. 
Ainsi ses vues aial)ilienses , ses préten- 
tions au liùne , ses intrigues pour se 
faire déclaier roi , voilà la chimère que 
vous faites semblant de craindre , que 
bientôt vous proposerez au peuple , dont 
vous ferez releniir le prétoire , et contre 
laquelle vous interposerez même le nom 
et l'autoriié de César. 

"à-" Indignation confondue dans sa 
malice. Jésus leur répondit : Oui , j'en- 
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tends ce que diseiu ces enfans. Maïs 
n'avez'vous jamais lu ces paroles ilu 
pseaume ? Vous avez tiré la louange 
[■2a plus parfaite de la bouche des petits 
M^/i/ans , et de ceucc qui sont à la ma- 
Wmelle. Que de force , tiiiiiseti inêrne temps 
que de douceur dans cette réponse ! Jé- 
sus épargne à ses envieux tous les re- 
proches qu'il eut pu leur attribuer ; il se 
contente de citer un endroit de l'écritnre, 
et ne rapporte même du texte que ce 
qui est nécessaire pour le iuElificr et 
leur faire voir que les prophéties s'ac- 
complissent en hù, sans ajouter les pa- 
roles qui suivent dans ce même teste, 
et qui n'auroîcnt pu que caTJser à ses 
ennemis une plus grande confusion. 
Imitons cette dcuceur de Jésus jusque 
dans les occasions où il est nécessaire 
de parler pour notre défense. Apprenons 
aussi de ce passage de l'é;crituie, com- 
bien il est important d'apprendre de 
bonne heure aux enfans à chanter les 
louanges de Dieu , et à céléhrer son 
nom et ses grandeurs. Et quel crime n'est- 
ce point dans une famille chrétienne, 
de commencer à exercer leur voix par 
des chansons profanes, satyrïqnes , obs- 
cènes , par des chansons d'întiigues, et 
dont la passion leur fera bientôt sentir 
et goûter le poison du crime ! Les eufans 
répèlent ce qu'ils entendent : ne leur laites 
entendre que des paroles de béncdiciion, 
et ils n'en diront çoîni d'axiXîes, 
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Seigneur , chassez , renversez , ôtez 
de mon propre cœur , que par le bap- 
tême vous vous êtes consacré comme un 
temple vîvant , tout ce gui pourroît y 
blesser la pureté de vos aivins regards. 
Guérissez-moi de cette jalousie basse et 
injuste qui aveugla les juifs ! Qu'eux et 
tous vos ennemis , ô mon Sauveur ! aient 
la douleur et la confusion de vous voir 
béni de toute la terre ; ah ! plutôt qu'ils 
se convertissent y et qu'ils vous bénissent 
eux-mêmes ! Ainsi soit-il. 
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Discours de Jésus dans le temple ^ le 
jour de son triomphe , à V occasion 
des gentils qui demandent à le voir. 
Jean. 12. 2o-3o. 

PREMIER POINT. 

De la demande des gentils. 

1.0 IJui sont ces gentils ? Or il y avoit 
quelques gentils entre ceux qui étoient 
venus à Jérusalem pour adorer pendant 
la fête. Ces gentils avoient profité du 
commerce qu'ils avoient eu avec les 
juifs , pour connoîtrc Dieu ; et ils étoient 
venus à Jérusalem, selon la coutume, 

f)0ur adorer le vrai Dieu , et lui offrir 
eurs sacrifices par les mains des prêtres 
au jour de la grande fête de pâque. Pro- 
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î défaire de Jésus , les gentils clier- 
nt à le voir et à lui rendre tous leurs 
images ; le peuple juif , par son in- 
flué, se dispose à crucifier le M' ssie , 
Dieu couHuence à disposer le gentil 
îreconnoître après qu'il aura été cru- 
é* Jésus voit ici, avant que de mourir, 
prémices des nations déjà empressées 
e chercher ; il sait que bientôt elles 
odront à lui en foule , et le dédotri- 
gerontde l'incrédulité des juîl's (>'est 
si que dans les conseils de la divine 
;es5e , l'infidélité d'une ame ou d'un 
iple devient la richesse d'un autre. 
nons*nous donc sur nos gardes ; car 
118 pouvons perdre la foi et la religion, 
en cela nous nous perdrions nous- 
Imes ; mais la foi et la religion n'y 
rdroient rien. 

J.° A qui s'adressent ces gentils ? Ils 
xdressèrent à Philippe , qui était de 
thsdide en Galilée. Philippe alla le 
-tf à André , et André et Philippe le 
'^nt à Jésus, Ces gentils étrangers , et 
!issés peut - être par les juifs qui 
Ht accompagné Jésus dans son 
iphe, ne pouvoient, à cause de la 
, approcher d'assez près pour avoir 
jnsolation de voir Jésus. Dans leur 
)arras, ils eurent le bonheur de pou- 
r aborder un de ses Uiscinles , c'étoit 
lippe , et ils le prièrent de leur pro- 
gr la commodité de voir Jésus, riii- 
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lippe , touché de leur empressement , 
coiuiiiiiniqua leur désir à André , et les 
deux Apôtres ensemble intercédèrent 
pour eux auprès de leur inaître. C'est 
ainsi que les hommes apostoliques con- 
duisent de concert les aines à Jésus , en 
s'entr'aidant mutucUement , en se com- 
niuniquaHt leurs vues et leurs desseins, 
sans jalousie, sans prétentions , sans dé- 
sirs de préférence. C'est ainsi encore que 
nous rcconnoissatit indignes de nous 
adresser inimédîalcment à Jésus , et d'ob- 
tenir par nous-raèines l'effet de nos foibles 
prières , nous employons l'intercession 
des Saints et des Anges. Ne négligeons 
pas celte manière de prier , qui honore 
Jésus, que l'église pratique, et que la 
seule passion a fait rejeter à i'hérCsie. 
SECOND POINT. 
De- la gloire ds Jésus. 

1 ." Jésus est glorifié par son entier 
dévfiueinenl pour nous. Jésus sans doute 
se rendit aux 1 ceux de ces pieux gentils , 
et se mit à portée d'en «ître vu et entendu ; 
et \'à , en leur présence, et devant ses 
Disciples et les juifs, il fit un discours 
où ils avoieiit la ineilleurf part , mais 
dont ils ne purent liicn comprendre tout 
]p sens qu'après l'événeiiient. L'heure est 
venue , dit Jésus , oh le Fils de l'Homme 
doit être glorîfté, Jin vérité , en x'éritê , 
je l'ous le dis , si le grain de froment ne 
meurt 
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meurt après qu^on Va jeté en terre ^ il 
demeure seul : mais quand il est mort , 
il porte beaucoup de fruits. La gloire de 
Jesus-Christ , c'est de mourir , et par sa 
luort, de réparer la gloire de Dieu ou- 
tragée par le péché, et de sauver les 
hommes perdus par le péché. Jésus , ea 
se comparant au grain de fromeot , nous 
fait voir dans cette comparaison , i.^' la 
cause de sa mort, savoir, Tordre de son 
père , qui a mis à ce prix la rédemption 
des hommes , comme dans la nature il 
a attaché la multiplication du blé à la 
mort du grain \ 2.^ la fin de sa mort , 
qui est la rédemption des hommes, leur 
conversion , leur sanctiiication , leur re- 
nouvellement parfait, la multiplication 
des Saints et des enfans de Dieu , comme 
la multiplication du blé est la fin pour 
laquelle le grain doit mourir j 3.^ le mys- 
tère de sa mort que nous devons croire , 
et dont nous devons profiter, sans cher- 
cher à le comprendre et sans songer à le 
pénétrer ; ainsi que nous croyons que le 
grain mort multipliera, ainsi que lors- 
qu'il a multiplié , nous profitons de sa 
multiplication pour notre nourriture ^ 
sans pouvoir pénétrer , et même sans 
nous embarrasser de pénétrer ce mys- 
tère de la nature , et sans demander 
{pourquoi Dieu l'a voulu et ordonné de 
a sorte. 
Tome VL F 
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■ 2.° Jésus est gluiifié par notre entier 
dévouement pour lui. (.eluiqui aime sa 
vie , la perdra ; mais celui qui hait sa 

^^v^e en ce monde , la conseryèra pour la 
vie éternelle. K'xvaGt sa vie en ce monde , 
x'e&t s'Hinier soiniême, S06 plaisirs, ses 
«onimodités , sa répulaiion, son repos, 
sa conservation même, au préjudice de 
la foi de J.C., et de l'olieissance due 
à && loi ; c'est se perdre éternellement. 
Notre dévouement doit aller ju&qu'ànous 
haïr nous-mêmes dans ce monde, ju^ 
qu'à haïr les richesses, les plaisirs, \t& 
honneurs de ce monde, et tout ce quî 
peut corrompre notre cœur, le détourner 
de l'amour de Dieu , et l'ailacher à ce 
inonde, jusqu'à haïr notre propre vie eC 
être prêts à la donner , pititùt que de 
manquer à la lidélïté que nous devons à 
J. C. Haïr ainsi sa vie , c'est la conserver 
pour l'éiernité. Ah ! que de saints mar- 
tyrs , que de saints péniiens ont Lien 
compris cette maxime que Jésus a si son- 
Tent répétée dans son évangile ; et eu la 
suivant , quelle gloire n'ont-ils pas pro- 
curée à J. C. ! Faites - moi la grâce , ô 
mon Dieu ! de la comprendre moi-même , 
et de commencer des aujourd'hui à la 
mettre en pratique ! 

3." Jésus est glorifié par les motifs 
qu'il veut bien nous donner de nous d^ 
vnoer à son service. Hi quelqu'un mm 
ùvrt J, qu'il me suive. Oh je serai, le ser* 



vîtetir qui est à moi _y sera atissr. Si 
quelqu'un ntesert , mon Père l'honorera. 
Premier cuotif; son exemple. La gloire 
de J. C. , c'est de pouvoir dire : Quicon- 
que s'engage à mon service, je n'exige 
rien de lui, sinon qu'il me suive. Quel- 
que sacrifice (]n'il lui faille faire, quel- 
que peine qu'il lui faille endurer, il eM à 
tiiii Miue , et je suis à sa têle ; mon exem- 
ple l'anime, ma grâce ie soutient , et tout 
oe qu'il fait, ou ce qu'il souffre, est noble 
ei divin , p^rce que moi-même j'ai pasi,é 
par cet état de violence, de douleur et 
de souffrance. O loi généreux ! ô roi aî- 
nialile! qui ne désireia , qui ne s'empres- 
sera de se mettre à votre service, pour 
avoir l'honneur d'aller à votre suite ! Se- 
cond inotîF: son héritage. Après que nous 
l'avons suivi dans !a peine , il a droit de 
nous faire monter avec lui dans la gloîrç, 
et il nous assure ici qu'il le fera , et que 
quiconque l'aura servi sur la terre, sera 
avec lui. Et où, grand Dieu ? dans le ciel, 
dans la gloire , sur son trône même , 
assis et régnant avec lui. Troisième mo- 
tif: la faveur de son père. Celui qui 
l'aora servi , sera reçu de son père avec 
honneur. Et comment sera, traité celui 
que le roi, que le Tout-Puissant , que 
le créateur de l'univers veut honorer? 
Que fera-t-on pour lui ? Quelle fête, 
quel banquet, quelle pompe , quelle ma> 
gniiiceuce , quelles délices éternelles P 
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Ah ! que toutes nos peines alors nous 
paroîtront légères ! O heureux celiti qui 
sert J. C, , qui souffre pour J. C. ! Il 
ne seroit pas digne d'un si grand maxlrc, 
s'il ne montroit sa joie au milieu des 
souJfrances et des plus grandes humi- 
liations. 



TROISIEME POINT. 

Du [rouble de Jesits. 



« 



i.*> Trouble maiûf esté par J. C. même , 
pour notre instruction. Jésus ajouta : 
Maintenant mon ame est troublée , et 
que dirai-je ? Ce trouble de Jésus étoit 
libre et volontaire. Jésus iaissolt troubler 
son ame à la pensée de la mort cruelle 

au'ïl devoit souiï'rir , sans rien perdre 
e sa parfaite soumission aux ordres de 
Dieu son père. Ce trouble , quoique vo- 
lontaire , n'en étoic pas moins doulou- 
reux et pénible ; il l'étoit d'autant plus, 
que l'objet qui le causoit était plus ter- 
rible. Ce trouble Ya jusqu'à pénétrer son 
,' «me , jusqu'à le jeter lui-même dans une 
lespèce J'îacerliiudo du parti qu'il doit 
prendre. Jésus souffre ce trouble , pour 
eprouTer en lui-même et pour sanctifier 
toutes nos peines ; et il nous le manifeste, 
pour nous apprendre , i.° que le trouble 
Que lîous ressentons à la vue d'une hn- 
inîUatton qui nous attend, ou d'une af- 
fliction , d'une disgrâce , d'un accident , 
d'une maladie , et de la mort, n'est pas 
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de soi un péché, iiî même une imper- 
fection , puisque lui-même Ta ressenti ; 
2,*' que ce trouble même qui fait une 
partie de notre peine , fait aussi une par- 
tie de notre sacrifice et de notre mérite en 
lui , et que nous devons le recevoir avec 
la même résignation que le mal même 
qui nous le cause , et en espérer la même 
récompense j 3.° que notre force , notre 
consolation , notre recours doivent être 
alors en J. C. , qui n'a été troublé que 
pour notre amour , pour sanctifier nos 
troubles , et nous donner la grâce de 
nous y soutenir. 

2.^ Trouble sanctifié par la prière , 
pour nous servir d'exemple. Mon père ^ 
délivrez-mci de cette heure ,^\ des tour- 
mens que je dois endurer alors , et dans 
peu de jours ; mais c^ est pour cela , c'est 
pour les endurer que je suis venujusqu^àr 
cette heure: c'est pour cela que j'ai vécu, 
que j'aiévitç les pièges de mes ennemis ,^ 
et que je me suis conservé jusqu'à cette 
heure. Mon père , glorifiez votre nom. 
Sur le modèle de cette divine prière ^ 
1.® nous pouvons demander avec sou-, 
mission la délivrance des maux que noua 
souffrons , ou que nous craignons. 2.<^ 
Nous devons nous animer nous-mêmes^ 
en renouvelant en nous l'esprit de notre 
vocation , en nous rappelant que noua 
ne sommes venus en ce monde, que nous 
n'y sommes devenus chrétiens » que nou$ 
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n'y sommes entrés ou dans le sacerdoce , 
ou dans la religion, ou dans quelque 
état que ce soit, que pour souffrir, pré- 
riséuient ce qui , dans ce monitnt , iioiis 
f.iît lant de peine, 3." Nous devons es- 
sentiellement nous fixer au bon plaisir 
de Dieu, ne désirer que sa plus grande 
gloire et l'accornplisseuient de sa sainte 
volonté , assurés connue nous sommes, 
que nousy trouveronsnous-mêtnes notre 
gloire et notre félicité éternelle. 

3," Trouble appaisé par une voix cé- 
leste, pour noire cousohttion. !.• Ce que 
dit cette Toix. Au même moment on en- 
tendit une voix du ciel , qui dit : Je 
l'ai déjà glorijîé (^ mon nom ) , et je le 
glorifierai encore. Dieu a glorilic son 
nom, en faisant coniioître son Fils par 
qui toutes les nations doivent le glori- 
fier. Or Dieu a déji fait connoîlre son 
Fils par les miracles de sa vie, et il va 
le faire connoître encore par les vertus 
de sa passion et de sa mort, et par la 
ploire de sa résurrection, de son ascen- 
sion , de la descente du Saint-Esprit , et 
enlio par la majesté de son dernier avè- 
nement pour juger les vivans et les morts. 
Entrons dans l'espiit de ces mystères , 
glorifîons-cn Dieu , unissons-nous-y, 
participons aux humiliations pour parti- 
ciper à la gloire, a." Ce qne le peupla 
J>ense de cette voL\. 7-te peuple qui étoît 
à f et qui entendit la vois: , disait que 



XjS." Méeikation. 
c'était un coup de tonneire ; d'auiref- 
disoient : C'est un ani^c tjui lui a pari:» 
Il [Kiroît que (juelcj^ues-uus suiileiiieiit 
avoient distincteinent enfendn ce que 
disoit la voix ; <jue d'aulres avoient en- 
leodu des paroles sans dislinguer ce 
qu'elles portoient ; que d'anties enfin 
n'avoienc entendu qu'un bruit confus , 
mais assez grand , pour penser tjue ce 
pouvoit être le tonnerre. Ce^t ainsi que, 
selon la disposition et l'attention des 
hommes, la voix Je Dieu se lait en- 
tendre à eux, et c'est ainsi que chacun 
en raisonne selon ses idées. Ce n'est 
qa'auprès de Jésus et dans le recueille- 
ment intérieur que l'on entend distincte- 
ment cette divine voix , et ce n'est que 
suivant l'enseignement et les maximes 
de l'église qu'on en peut bien juger. 3.* 
De la raison pour laquelle se fit entendre 
cette voix. Jésus leur dit ; Ce n'est pas 
pour moi que cette voi:c s'est fait en- 
tendre , mais pour vous. Cette voix se 
fit entendre pour rassurer les gentils» 
pour fortifier les juifs , pour convertir ou 
confondre les pharisiens, pour aulcri- 
ser le triomphe qu'on avoit fait à Jesu» 
et auquel le ciels'unissoit , pour donner 
du poids aux paroles que Jésus devoit 
ajouter , et à tous les discours qu'il de- 
voit faire pendant ces derniers jours de 
sa vie, enfin pour empêcher le scandale 
de la croix , et disposer tous les cœurs à 
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croire sa résurrection. C'étoit encore 
puur nous consoler dans nos troubles , et 
nousasEUier qu'anssi-tfit rjuenous aurons 
soumis notre volonté à celle de Dieu , 
e fera entendre à notre cceiir, 
^ portera la paix ,1e calme et la trati- 
^iiilliic. '^ue de cliosesà admirer! Quelle 
bonté ! quelle condescendance! que d'ins- 
tructions dont nous devons remercier 
Dieu, et faire notre profit ! 

Je vous adore, ô divin Jésus ! J'adore 
la sagesse suprême des conseils de Dieu 
Votre Père. Vous êtes ce grain céleste 
descendu sur la terre par l'opération du 
Saint-Esprit , cette soinence divine tom- 
bée sur la terre , où il faut que vous mou- 
riez pour produire ii Dien une moisson 
abondante, et donner au Père céleste 
autant d'enfans qu'il y aura d'houimes 
qui croiront envers, et qui persévére- 
ront Jusqu'à la mort dans votre saint 
amour, l-'aiies-tnoi la grâce , û mon Sau- 
veur ! d'être de ce nombre , et qu'il n'ar- 
rive pas que, par mon infidélité , votre 
précieuse mort me devienne Inutile ! Ah ! 
plutôt que je vous glorifie, Seigneur, 
glorifioz-vous en moi , et s'il faut pour 
cela que jesoulfre, donnez-m'en la réso- 
lution et la force, quelque opposition 
qu'y apporte ma nature , quelque borreur 
qu'en ait nia lâcheté. Sauvez-moi , non 
en me dispensant de souffrir, mais en me 
irisant la grâce de souffrir chrétienne- 
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ment. Soyez mon appni , ô Jesas ! vous 
qui vous êtes revêtu de mes- fqiblesses 
pour m'apprendreà en triompher et pour 
me faire part de votre force ! Aînsi soît-il. 

CCXXXIX,« MÉDITATION. 

Fin du discours de Jésus- Christ dans 
le temple y le jour de son triomphe* 
Jean. 12. 3i-36. 

PREMIER POINT. 

Jésus annonce les fruits de sa mort, 

1.** X BEMiER fruit de la mort de Jésus , 
le jugement du monde. Oest maintenante 
que le monde va être jugé. Le jugement 
dil monde approche , dit J. C. Le monde 
va porter un jugement contre moi, et ce 
sera par ce jugement même que je vais 
subir y que le monde va être jugé. Cette 
expression y va être jugé y peut avoir 
divers sens , qui , quelque opposés qu'ils 
paroissent , reviennent au mêine. J^e 
monde va être jugé , c'est-à-dire, dé- 
livré! on va rendre -justice au monde,, 
le délivrer de ceux qui l'oppriment et 
le séduisent, et ce sens s'accorde avec 
ee qui suit. T^e monde va être jugé , 
c'est-à-dire, instruit et éclairé : on va 
voir ce qu'il faut peiiser des maximes< 
qui ont cours dans le monde, et sur les- 
ç^uelles il se règle : le jugement en serai 
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fiorté, la décision en sera donnée, _ 
e monde saura à quoi il doit: s'en te- 
nir. Lie monde va être jugé , c'est-à-dire 
condamné : on va porter une condamna- 
tion solennelle contre les erreurs et les 
maximes du monde, et contre ceux qui 
désormais les suivront ; et ce jugement 
qui va se porter , sera la base et la règle 
de celai qui se portera à la fin du inonde , 
et qui décidera du sort de tous les lioai- 
mes. Etudions donc Jésus soufTrant dans 
sa passion , et expirant sur une croix : 
Toiîà le jugement de Dieu qui doit déli- 
vrer lemonde, éclairer le monde, con- 
damner le monde. Jugeons-nous nous- 
mêmes, jugeons du monde suivant ce ju- 
gement de Dieu , îrréfbrmabic eléiernel. 
Jugeons de notre pénitence par le jardin 
des Olives, do notre ïéle par la cour de 
Caïphe , de notre sagesse par la cour 
d'Hérode, de notre politique par la cour 
de Pilate. Jogeons de notre patience par 
le silence de Jésus ; de nos plaisirs , do 
nos seasuatités, par la llagellaiion ; de 
notre ambition , par son sc€j)tre et sa cou- 
ronne; de notre gloije, par ses buroîlia- 
tions ; de nos richesses , parson dépouille- 
ment ; de notre obéissance,pûr son cruci- 
fiement j de notre amour, par refïusion 
de son sang, et sur-tout par les der- 
nières gouttes de ce sang adorable qui 
sortirent de son divin cœur. 
a." Secoad irût de la mort de Jésus , la 
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uctîon fie ridoUUrie et de l'empire 
<ïu démon. C'est maintenant que le prin- 
ce de ce monde va être chassé dehors. 
Le dctnon va faire ses derniers efforts 
pourfaire mourir J. C. et le faire sorllrdo 
ce inonde; il va s'emparer de Judas, ani- 
mer la synagogue , soulever le peuple , 
intimider le gouverneur romain; enfin il 
réussira , Jésus mourra , mais Jésus mort 
le chassera lui-mêiiie du monde, enchaî- 
nera son pouvoir, rendra muets ses ora- 
cles, renversera ses idoles , ses autels et 
ses temples. C'est un fait que l'impiété ne 
peut nier, que c'est Jesns crucifié , que 
c'est en son nom , que ce sont ses Disci- 
ples qui ont détruit l'idolâtrie; et c'est 
un fait qui, par kiinjême, surpasse ton- 
tes les pensées de l'homme. Ah ! que doit- 
il être pour nn homme qui voudra lire 
attentiveutentl histoire du montle, et voie 
par coiuhiin de prodiges de la sa^e&se et 
de la toute-puissance de Dieu , ce fait que- 
Jésus annonce ici simplement et en deux 
mots, s'est exécuté? 

3." La coiveision de l'univers. Et pour 
moi quand j'aurai été élevé de la terre , 
j'attirerai tout à tnoi. Qui eîàtpulecroire, 
que l'Europe, l'Asie et l'Afrique, hahi- 
tées par tant de peuples divers , renoriee- 
roient à leurs dieux et ù leurs supers- 
titions, pour adorer un homme cruci- 
fié à Jérusalem? Par quelle vertu, ô 
divin Jésus ! ayez-vous pu attirer à vous 



^ 



i32 L'Evangile médité. ^^^ 

tant de nations , et les attirer â vôoa' 
lorsf|iie vous expiiez sur une croix? O 
croix si redoutable à la nature, si igno- 
minieuse, si ablinj ree de tous les hommes 
avant le crticiCement de J. C. , comment 
Êtes-vous devenue l'étendard du roi du 
ciel , le trophée de sa vicloire , et la ter- 
reur des démons ? Comment êtes-votis 
devenue le désir des Apôtres , la gloire 
des marlvrs, la force des fbibles , la con- 
solation aesaflligés, les délices des âmes 
pures r Comment êtes- vous devenue l'or- 
nement des têtes couronnées, et un objet 
d'adoration dans tout l'univers ? 
SECOND POINT. 
Objection, du peuple. 

Orll dâsoitcelapourdèsignerde quelle 
mort il dévoie mourir. Le peuple le com- 
prit bien ; mais sur cela , le peuple lut 
répondit: I^ous avons appris de la loi que 
le Christ doit demeurer éternellement ; 
comment donc dites-vous qu'il faut que 
le Fils de l'Homme soit élevé en haut ? 
Q^ui est ce Fils de l'Homme ? 

1." On volt dans ce discours du peu- 
ple une vérité constante ; savoir , que le 
Christ ou le Messie demeure éternelle- 
menr : cette yérité parmi les hébreux 
étoit connue de tout le monde ; on se la 
coramuniquoit par traditiwi ; et cfette tra- 
dition étoit fondée sur la loi ( i ). ï->dvid 
( i } Le terme de la loi n'est pns tonjuiirs 
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exprime réternité de son sacerdoce , selon 
Tordre de Melchisedech. Daniel a vu 
que Dieu lui conféroit la puissance ^ 
1 honneur et le royaume ; que sa puissan- 
ce étoit éternelle et inamissible , que son 
règne étoit éternel et indéfectible} cette 
vérité est fondamentale parmi les chré- 
tiens. C'est par ce trait que l'ange annonça 
à Marie qu elle deviendroit mère du Mes- 
sie , en lui disant que celui qu'elle inet- 
troit au monde , régneroit éternellement 
sur la maison de Jacob , et que son règne 
n'auroit jamais de fin. Félicitons-nous 
de vivre sous ce règne divin, et compre- 
nons combien il nous importe de demeu- 
rer attachés à un roi dont le règne est 
éternel. 

a.® On voit dans ce discours du peuple ^1 
une difïiculté passagère. Si , selon l'écri- \ 
ture , c'étoit une vérité que le règne du 
Messie devoit être éternel ; selon l'écri- 
ture aussi, c'étoît une vérité non moins 
certaine que le Messie devoit mourir. 
Comment accorder ces deux vérités ? Le 
temps n'en étoit pas venu. Ce qui parois-* 
soit impossible à ces juifs , n'a pour nous 
aujourd'hui aucune difficulté. Le règne 
temporel des rois finit à leur mort. Ils lais*» 
sent en mourant le sceptre et la couronne 
qu'un autre portera j mais le règne du Mes- 
sie ne commence proprement qu'après 

restreint .aux cinq livres de Moïse ; on entend' 
•Quvent pai'-là tous les livr€;s de Pécriture sainte». 
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sa mort ; règne spirituel dans ce inonde, 
où il ne règne tjiie par sa grâce , par ses 
mérites, par soa esprit j règne unique 
dans l'autre monde, où il régnera par sa 
touie-pu jssance. Avant que îes clioses fus- 
sent ainsi raarif'estées , un cœur droit 
devoit croire en J. C, sur les preuves 
qu'il donnolt de sa mission , et attendre , 
dans la simplicité de cette fbi|, le temps 
destiné à la vérification des prophéties. 
Suivons nons-môines cette inétliode. Les 
mystères de la foi nous présentent encore 
bien des difficultés que nous ne saurions 
résoudre. Attendons le looment de la 
manifestation et de l'évidence. Gardons- 
Dous d'une recherche téméraire qui nous 
perdroit. Croyons avec simplicité : le 
jour viendra que nous verrons l'accord de 
ces vérités , qui maintenant nous parois- 
eent incompatibles. 

3." On voit dans ce discours du peuple 
une niieslion outrageante. Qui est ce Piîs 
de l'Homme? Indépendamment du ton 
dont cette parole paroît avoir été dite, 
cette question m arqnoit beaucoup d'incré- 
dulité. N. S. avtiit dît an commencement 
de ce discours, que le Fils de l'Homme 
elloît Être glorifié ; il dit ici que c'est lui 
qui sera élevé de terre , et qui attirera 
tout à lui : c'est donc lui qui e£t.îe Fils de 
l'Homme, et on ne peut lui demaifder qui 
c'est, sans douter de la vérité de la pa- 
role et eans l'outr«gcr. Si la question dei 



1* z^g.' Méditation. i35 

nîfs ne tombe pas sur la personne, inais 
sur les^jualités , c'est-à-dire, s'ils netle- 
tnandent pas tjiii est celui qui est ie Fils 
de t'Homiiie, mois ce que c'est (jue le Fils 
de l'IIommé, et ce q^ue signifie cette ex- 
pression , c'est encore en eus une infidé- 
lité et one ignorance affectée : car Fils 
de rilumme est, dans l'écriture , un des 
noms du Messie. C'est de ce nom que 
l'appelle Daniel, lorsqu'il vit que le Sei- 
gneur lui donuoit la puissance, l'hon- 
neur et le royaume : c'est de ce nom que 
l'appelle le prophète Ezéchiel , qui , par 
la singularité des ordres qu'il recevoit , 
étoit la figure du Messie, et est toujours 
appelé Fils de l'Homme , sans que le Sei- 
gneur lui donne jamais d'autre nom. Je 
vous adore , û Jésus ! je vous reconnois 
pour le Fils de l'Homme , pour le Messie 
promis et envoyé pou rsau*er les hommes; 
faites-moi la grâce de vivre et de mou- 
rir sous votre règne spirituel , pour régner 
lyec vous dans votre royaume éternel! 
TROISIÈME POINT. 
Hf-fonse d£ Jésus. 

Comme les objections , les répliques , 
les questions des juifs partoient presque 
toujours d'un fonds d'infidélité , Je^us 
pour l'ordinaire n'y répondoit pas directe- 
ment. C'est ainsi qu'il en use ici. Sans 
'i^rrêter à leur discours , il continue à 
r aauoocer sa mort , à la leur annon- 
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cer cOHime prochaîne, et à les exhorf^^ 
à profiler de ses liistriictioiis par trois 
motifs r^iii ne nous regardent pas luoins . 
que les juifs. 

1." La brièveté dn joiir, Jcsus leur 
répondit : La himivre est encore avec 
vous pour nn peu de temps, marchez 
pendant que vous avez la lumière. iesu% 
n'avoit plus que quatre jours à viyre , et 
à instruire les jaîi's. Combien étoït-ii im- 
portant pour eux de profiter de ses der- 
uières leçons ! Il n'est pas moins impor- 
tant pour nous de lueitre à profit le temps 
et les secours que Dieu nous donne , et - 
qui bientôt nous seront ùtés. l'sous n'au- 
rons pas toujours ce pasteur zélé, ce 
directeur .éclairé , cet ami fidelle ; nous 
ne serons pas toujours à portée de re- 
cevoir les avis charitables de ce parent , 
de ce père, de cette mère ; nous n'au- 
rons pas toujours ces remords qui nous 
pressent , cette foi qui nous éclaire , ces 
bons rannvemcns qui nous sollicitent ; le- 
temps enfin , la vie elle-même finira bîen- 
tût pour nous , et plutôt que nous ne 
le pensons. Puissant motif pour nous de 
profiter'sans délai du peu de temps qui 
nous reste. 

a." Le danger de la nuit. De peur que 
les ténèbres ne vous surprennent ; car 
celui qui marche dans IffS ténèbres ne 
sait ou il va. Ce qn'il y avoit à craindre 
popr les juifs , c'éloit que s'ils ne 
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croyoienty pas à J. C. pendant sa vie ^ 
ils ne devinssent encore plus Incrédules 
après, sa mort , et qu'ils ne se trouvas- 
sent enveloppés dans cette unit d'infi- 
délité qui a perdu la nation entière, et 
qui Ta réduite à un état où, sans temple 
et sans sacrifice, sans chefs et sans pro- 
phète , elle ne sait plus ni ce qu'elle fait , 
ni où elle va. Ce qu'il y a à craindre 
pour nous , si nous ne profitons pas des 
secours présens que nous avons encore 
pour faire notre salut , c'est que nous 
ne tombions dans l'aveuglement, dans 
l'endurcissement, dans l'impiété, dans 
l'irréligion, dans l'habitude du péché, 
dans la fausse conscience, et enfin dans 
la nuit du tombeau , sans savoir quel 
sera notre sort dans l'autre vie , sans 
espérance fondée , et avec toute sorte de * 
sujet de craindre un malheur éternel. w 

3.* Le bonheur de la lumière. Pendant 
que vous avez la lumière j croyez en la 
lumière , afin que vous soyez enfans de 
la lumJère. Les juifs qui avoient sincè- 
rement cru en J. C. pendantsa vie, furent 
déconcertés à sa mort ; mais ils furent 
bientôt rassurés par la nouvelle de sa 
résurrection, par la descente du Saint- 
Esprit , par la prédication et les miracles 
des Apôtres , tandis que la plupart des 
autres ne firent que s'endurcir de ])lus en 
plus. Qui croît en J. C, en la lumière 
de la foi , de l'évangile , telle que l'église 
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nous la présente, et vit d'une nian' 
conforme à celle foi , est sur qu'il marche 
dans la lumière et dans la véiité. 11 est 
tranquille dans !a vole qu'il suit, mais 
d'une tranquillité instruite et rélléchîe. 
Enfin le jour viendra où celte lumière de 
la foi se changera en lumière de gloire , 
où il verra ce qu'il a cru , où il jouira 
de ce qu'i) a espéré, et possédera ce qu'il 
a aime. O hienheureux enfans de lumière, 
qui habitez maintenant avec votie Père 
céleste dans une lumière inaccest.ible et 
incompréhensible, où vous voyez tout, 
où vous save^. tout, où vous Jouissez de 
tout , que vous êtes recompensés de cette 
voie d'enfance , de simpliciié, de can- 
deur , d'innocence , de pénitence , que 
TOUS avez choisie et constamment suivie ! 
Et pourquoi ne vous imiterois -je pas, 

{luisqu'avec la grâce de mon Sauveur je 
BJpuîs encore ? 

O mon divin Sauveur et Rédempteur ! 
ô le Dieu de mou arae , chassez de mon 
cœur le prince du monde , détruiscz,en 
moi son empire, afin que vous seul y 
régniez à jamais ! O Jésus ! élevé sur 
Totre croix, médiateur puissant entre le 
ciel et la terre , attirez - moi à voua , 
élevez-moi avec vous , et que rien de ce 
qui est sur la terre ne touche plus mon 
cœur, ne le souille plus, et ne me sépare 
jamais de vous ! i^insi soit-ii. 
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CCXL.* MÉDITATION. 

Fin du triomphe de Jésus. KM 

Jésus se retire à BéthEtnIe. H 

ir terminer la célébrilë de cette journée à la 
gloire (lu Jésus , fj-isons ici cinq réflesinnst 
Observons ce que Jésus a dit dajis le temple , 
-ce qu'il s a vu , l'heure à laquelle il en surt ; 
les dispositions dans lesquelles il quitte ces 
peuples , et le lieu dans lequel il se retire. 
Matt. ai-17. Mare. 11-11. Jean, ia-36. 

Ë PREMIER POI N^T. 
Sur ce que Jésus a dit dans le temple, 

^d-pRÈs leur avoir dit ces choses , Jeszts 
se retira, et se déroba à evjc. Quelles 
80Qt ces choses que Jésus a dites dans le 
temple, ^ujour de son triomphe? Y en 
aperçoit- ^u de vaines , d'inutiles , de 
profanes f Y en a-til quelqu'une qui res- 
sente l'ofoueil , l'amour-propre , rintérêt, 
le respect humain, le chagrïu , le mé- 
contente ment , le murmure F Non : toutes 
ses paroles ont été des paroles de zt'le 
pour la f^loire de son Père et la sainteté 
de son culte, des paroles de dévouement 
et de sacrifice pour notre rédemplion \ 
des paroles de compassion pour les in- 
crédules , de douceur pour ses ennemis , 
d'exhortation pour les foibles, de bonté 
pour les iideltes , et d'instruction pour 
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tout le monde. Enfin il ne s'est entretenu 
que de nos intérêls , de notre salut , et 
de son amour pour nous. Et nous, que 
disons-nous dans son temple ? De quoi 
nous entretenons-nous à ses pieds ? Hélas! 
nous ne savons rien dire. Nous ne sa- 
vons ni adorer, ni remercier , ni deman- 
der, ni espérer, ni aimer. Notre esprit 
s'occupe de tout autre chose que de Dieu, 
et ne peut s'occuper un moment de J. 
C, qui ne s'est occupé que de nous. Et 
souvent , au lieu de nous entretenir inié- 
rieurcment ayec lui, nous cherchons à 
charmer gotre ennui ; et en présence de 
ses autels et de son saint tabernacle, 
nous nous entretenons avec les hommes 
d'une manière également propre 5 irriter 
le ciel et à scandaliser la terre. 
SECOND POINT. 
Sur ce qtiP Jésus a vu dans le temple. 

Et après fi'oir tout considère. Jesns 
avoit vu dans le temple les profanateurs, 
et il les en avoit chassés ; les infirmes , 
et il' les avoit guéris; les enfans , et il 
les avoit protégés ; les scribes, et il les 
avoit confondus ; les gcnlils , et il les 
avoit exaucés } les foibles dans la loi, 
et il les avoit fortifiés ; les fervers , et il 
les avoit consolés. Jésus voit encore dans, 
son temple tont ce qui s'y passe j il y, 
porte ce regard perçant qui pénètre jus- 
qu'au fond des cœurs, et auquel lien ne 
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peut être caché. Comment nous voit-il , 
de quel nombre nous voit-il ^ dans quelles 
dispositions de cœur nous voit-il f Nous 
voit - il mériter ses complaisances , ses 
faveurs , sa protection ^ sa miséricorde ^ 
8a compassion y son secours ^ sa bonté , 
ou bien son indignation ^ sa colère et ses 
anathèmes ? 

TROISIÈME POINT. 

Sur l* heure â laquelle Jésus sort du temple. 

Comme il étoit déjà tard ^ il partit 
avec les douze Apôtres , pour aller à 
Béthanie. Jésus étoit venu au temple le 
matin , il y ayoit passé tout le jour , il 
s'y étoit occupé à nous témoigner son 
amour , et il n en sortit que le soir. Pour 
nous , il en est tout autrement. Le peu 
de temps que nous passons au temple^ 
est toujours trop long. Hors du temple, 
les jeux, les repas , les promenades , les 
conversations , les spectacles , tout est 
court; au temple , Toraison, la médita- 
tion I le sacrifice, Tinstruction , l'office, 
la bénédiction , tout est long. On cherche 
ce qu'il y a de plus court , et le plus court 
se trouve encore*" trop long. On attend 
pour se rendre, que tout soit commencé, 
et l'on se retire avant que tout soit fini. 
Souvent même , pour ne rien retrancher 
dn temps de ses plaisirs et de ses amu- 
semens , on s'absente 'entièrement des 
heures de l'église , et on omet tout exer- 
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CINQUIÈME POINT. 

Sur le lieu dans lequel Jésus se retire. 
Et les a^yant quittés , il sortit dt 
ville et s'en alla à Héthanie , ou il de- 
meura , où il passa la nuit. Jésus sortie 
non-seulement du temple, mais encore 
de la ville: il se relira le soir à Bethanie 
avec ses Jouze Apûtres , et il y passa 
la nuit , pour se soustraire à ses ennemis. 
Dans ces ennemis de Jcsiis , toujours 
même acliarnenjent contre lui; et dans 
Jésus, toujours même ititrépidiEc, uti)me 

Srudence , même «ouinissîon aux ordreil' 
e«on Père , dont il ue veut pas préveuî ' 
le raonjcnt. 

Faut-il , ô mon Sauveur! qu'une jour, 
née si saintement employée , qui a com- 
mencé par un si glorieux triomphe , qui 
a continué par des miracles de puissance 
et d'amour , finisse par la nécessilé de 
vous retirer , de vous caclier , et de 
chercher un asile hors de l'enceinie d'une 
ville ingrate à rpii vous avez prodigué 
vos bienfaits ! O Jésus ! si vos ennemis 
vous cherchent, si le monde vous pour- 
suit , venez vous caclier clans mon cœur, 
prenez-en possession , demeurez - y jour 
et nuit, et ne vous en retirez jamais' 
Ainsi soic-iL 
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Jésus revient tiu temple le lundi. 
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Faim de Jésus. 

j ." Xaim réelle. T^e lendemain , lorS' 
qu'ils sortaient de Béthanie pour retour- 
ner à la ville , Jésus eut faim. Jesus 
ëtant parti de Bétliatiie le lundi matin 
avec ses douze Apôtres, pour reprendre 
l le cliemtn de la capitale , // eut faim. 
^ Ce qui nous fait connoître que Jésus ve- 
H noit à jeun le matin au temple , et qu'il 
W y restoit jusqu'au soir sans rien prendre. 
Ainsi Jésus , pour notre salut , se charge- 
t-i! de toutes nos infirmités. Il n'en est 
aucune qu'il n'ait voulu éprouver en lui- 
même , pour nous mériter la grâce de les 
supporter tomes , pour les sanctifier en 
les unissant aux siennes , et pour nous 
donner la consolation d'aller àsasuïte^ 
et d'imiter sou exemple en les soutenant 
comme lui. Souffrons donc la faim aveC 
Jetiis. Soit que la pauvreté nous y né- 
cessite, soit que le zèle ou l'accomplîs- 
lement de nos devoirs nous y expose, 
soit 
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que le préce]ite de l'église nous y 
oblige , ou que le désir de faire péni- 
tence nous y engage , souvenons-nous de 
la faim de J. C. , et aimons à l'imiter. 
Souvenons-nous en dans nos repas même, 
pour en bannir tout excès, toute avidité, 
toute sensualité. 

2." Faim mystique. Tout ce que fait 
ici N S. est mystérieux. C'est, pour ainsi 
dire, une parabole d'action. Sa faim est 
tcî comme sera bientôt sa soif sur la croix> 
Faim et soif de notre salut , de notre 
Conversion , de notre sanctification. De 
quoi se nourrît cette faim du Sauveur? 
De nos vertus, de nos bonnes œuvres. C» 
mémeJesus, pressé par la faim , ne cesse 
de nous demander de quoi la soulager, et 
nous le lui refusons en ne voulant point ^ 
pardonner cette offense, passer ce trait wi 
sous silence, supprimer ce mot piquant 
et malin , détourner les yeux de cet objet, 
chasser cette mauvaise pensée, réprimer 
ce mauvais penchant : en un mot , nous 
te lui refusons toutes les fuis que nous 
refusons de pratiquer sa loi, ou de noua 
abstenir de la violer. ^^^ 

SECOND POINT. ^| 

Belles apparences du figuier. * 

1.* Apparences trompeuses. Et Jésus 
ayant aperçu de loin unjls^uier qîii avait 
des feuilles , il s' avança pour voir s'il y 
trouverorC quelque fruit i et s'en étant 
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approché , il n'y trouva que desfeuîUes , 
carce n'étoit point la saison desjtgues. 
Jésus aperçut d'assez loin sur la route un 
iîguîer tout couvert de feuilles. Ce n'étoic 
pas le temps des figues, car c'étoit avant 
le i5 de Ja lune de mars. Les figuiers 
d'ailleurs poussant îi la fois leurs feuilles 
et leurs fruits , ne paraissent couverts de 
feuilles que lorsque leurs fruits sont pro- 
che de leur maturité. Celui-ci étoit (lonc 
un mauvais figuier <jui ne portoit qu'un 
feuillage trompeur. Le Sauveur, comme 
s'il eût été conduit par les apparences, 
s'avança pour chercher des figues à cet 
arbre ; mais il ne s'atteniJoit pas d'y en 
trouver, il vouloit seulement par son 
action , donner à ses Apôtres une leçon 
dont ils dévoient un jour coraprendre le 
sens. Ce figuier étoit la figure ae la syna- 
gogue, qui se faisoic honneur de son exac- 
titude à observer la loi , mais qui n'en 
observoit que l'extérieur } qui ne conser- 
■voit plus dans ses derniers temps, de 
la piété et de la religion que les dehors 
et les cérémonies; cp'i . en un mot , n'é- 
toit ornée que de feuilles et ne porloît 
plus de fruits; funeste état qui devoit 
aaus peu de jours lui attirer une malé- 
diction éternelle ! Ce qui est arrivé à la 
6V'iagoS"c ^st arrivé depuis à des pays 
chrétiens qui ont perdu la foi , et se renou- 
velle encore tous les jours à l'égard des 
parLiQuIiers qui ne portent pas &s &aU| 
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de veita que Dieu attend d'eus : appi 
quons-nous donc à nous-mêmes cette 
ÏDStiuction. Jésus vint au figuier, et le 
visita. Les hommes ne peuvent pas nous 
approcher de si près. Ils voient i'cxtéiitui-, 
et ne pénètrent pas l'intérieur. Ils voient 
rha!)it (jui est ou ccclésîasliijue , ou reli- 
gieux, ou modeste; ils voient les œuvres 
i\m sont édifiantes, sans reproche ni 
scandale. Mais Jésus voit le fond des 
cœurs , et il viendra à notre mort cher- 
cher le fruit que nous aurons prodiiit- 
Ah ! quel fruit trouverez-vous en moi , 
à mon Sauveur ? Y trouverez-vous une 
ibi vive, une espérance fl'iine, une cha- 
rité ardente ? Y trouverez-vous cette pu- 
reté de cœur , cette droiture d'inteuiiun , 
ce désir de vous plaire, qui auroient dii 
accompagner cet extérieur que J'étale aux 
yeux des hommes? Ali ! que j'ai lieu de 
craindre que vous n'y trouviez que des 
feuilles et point de fruits ! 

2.** Apparences vaines, qui nourrîs- 
Bent notre paresse et notre amour- propre, 
niais qui ne nourrissent pas J. C. , et dont 
il ne peut se contenter. Nous avons des 
remords de conscience après le pcclié, 
de bons désirs pour l'avenir ; nous faisons 
des projets de pénitence el de ferveur, 
no"S donnons des paroles, nous nous 
engageons par des promesses : nous for- 
mons des résoluti'ius .sans nomhre ; maïs , 
ce sont là autjnt de belles feuilles 
Ga. 
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l'ombre desquelles nows nous reposi 
en nous livrant à nos passions, en nous 
félicitant de ce que noue sommes résolus 
de loenernn jour une vie toute différente 
et toute sainte. Cependant Jésus , qui 
désire ardemment notre saint et notre 
sanctiCcation , ne se nourrît pas de ces 
feuilles , qui ne lui causent que de l'amer- 
tume, et qui ne lui donnent que du dé- 
goût pour nous. Il voudroït trouver en 
nous un retour habituel vers lui, une 
pénitence sincère, un cœur pur, plein 
de charité pour le prochain , plein d'a- 
mour pour lui; il voudroït trouver un 
esprit recueilli , occupé de lui, pénétré 
de reconnoissance pour ses bienfaits, et 
appliqué à méditer sa loi : il voudroit 
trouver une volonté soumise à la sienne, 
unie à la sienne, travaillant à se con- 
former en tout à la sienne. Ah ! si nous 
travaillions à satisfaire la faim qu'il a de 
notre sanctification, de quelles délices à 
son tourne rassasîeroit-il pas la fiiim qui 
nous dévore , et qu'aucun bien créé , 
qu'aucune passion même contentée ne 
sauroit satisfaire ! ^H 

TROISIÈME POINT. H 
Malédiction, du figuier. ^1 

1.** Malédiction aussitôt accomplie. Et 
Jésus adressant la paro/e au iigmer , lui 
dit : Que jamais personne ne mange de 
Jruit qui vienne de toi. Que jamais Une 
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naisse de toi aucun fruit. Ce que ses Dis- 
ciples entendirent. Et aussitôt le fii^uier 
sécha. Le iiguier sécha dans l'instant ; 
mais les Apôtres ne s'en aperçurent tjue 
Je lendemain , comme nous le verrons. 
joor funeste ! où le pécheur , couvert des 
dehors de la pi<^té , et au milieu de ses 
projets Je pénitence et de sainteté , sera 
aarpris et enlevé de ce uionde , visité 
par ie Seigneur, trouvé sans avoir porté 
de fruit, et condamné à n'en porter jamais! 
O regrets , ô désirs inutiles ! Le temps est 
passé et ne reviendra plus , l'arbre est 
desséché ius(]ue dans sa racine. Plus de 
temps , plus de pcnitenc^e , plus de sanc- 
tiiîcation, plus de rédemption. 

a." Malédiciion clairement entendue. 
Quoique les Disciples fussent à quelque 
distance du Sauveur , ils entendirent les 
paroles qti'il prononça contre l'arbre in- 
fructueux, et n'en sachant pas te mys- 
tère, une malédiction si terrible eut do 
quoi les étonner. Mais nous, qui sa- 
vons ce qu'elle signifie , l'entendrons- 
nous avec indiftérence, ou ne iera-t-elle 
sur nous qu'une impression fiaible et 
passagère ? 

Ah ! malheureux que je suis ! qu'at- 
tends-je donc moi-même, pour me don- 
ner- entièrement à vous, o mon Dieu ! 
pour tne dévouer pour toujours aune vie 
sainte et pénitente:' Attends-je(]ue jesois 
mort ? Non , Seigneur : puîseiue vous 
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m'accordez encore le temps, je vais m* 
visiter moi-même , c'est-à-dire, sonder 
mon cœur, en examiner les plis et re- 
plis , en réparer les ruines, iravailleren- 
îin , avec votre grâce, à porter des fruits 
tels que vous le désirez, et tels qu'ils 
paissent m'attirer votre sainte bénédic- 
tion ! Ainsi soit-il. 
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Jésus t pour la troisième fois , chasse 

les vendeurs du temple. 

PREMIER POINT. 

Zélc de Jésus pour le respect dû au temple. 

l.°PERMETi de son zèle. JÎprès cela 
ils vinrent à Jérusalem ; et Jésus étant 
entré dans le temple , il se mît à chasser 
ceux qui j vendaient et qui^ achetoient ; 
•il renversa même les tables des chan- 
geurs , et les sièges de ceux qui y ven- 
daient des colombes. Il ne falloit pas 
moins qu'une action aussi vigoureuse, 
pour s'opposer au désordre le plus criant. 
Ce Dieu Sauveur, à la vue des profa- 
nations qui continuent de déshonorer 
la maison de son père, se sent embrasé 
de ce zèle ardent dont il biûlolt tou- 
jours pour la gloire du Seigneur. Presque 
a la veille de sa mort, se représentant 
par-tout l'image de ses humiliations et 
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l'horreur de ses supplices, î! commande 
en maître , il agit en vengeur des droits 
de la religion. Il laisse rejaillir sur son 
front quelques traits de la majesté su- 
prême qui lui est naturelle , il prend cet 
air d'autorité et de grandeur qu'il a de 
son propre londs , il chasse les vendeurs 
et les acheteurs, il renverse les tables 
des changeurs , il écarte et dissipe les 
marchands de colouiLes , et fait tomber 
à leurs pieds tout ce qui sert à leur 
trafic ,à leur commerce scandaleux, eC 
tout le monde se tait , tremble et obéit. 
Si nous ne sommes plus dans l'occasion 
de voir un semblable désordre dans nos 
églises , nous en voyons peut-être qui 
sont encore plus scandaleux. I! ne suffît' 
pas de gémir sur ces désordres, il faut 
que l'autorité privée des pères et mères , 
des maîtres et des maîtresses , les arrête , 
il faut que chaque particulier , par son 
exemple , par ses avis, par un air d'im- 
probation , les condanjne, et fasse rou- 
gir ceux qui en sont les auteurs, 
f a.° Constance de son zèle. Contre un 
désordre qui renaît sans cesse, il faut un 
zèle qui ne se ralentisse point. Jésus , le 
jour précédent , avoit déjà réprimé eC 
chassé ces indignes profanateurs de la 
maison de Dieu : ils reviennent encore , 
et Jésus les chasse de nouveau. Il n'y a 
point de désordre qui renaisse plus aisé- 
ment , et qu'il soit plus dillicile de bannir, 
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que celui de la profanation des templ 
mais les hommes apostoliques ne doivent 
pas se lasser de s'opposer à one telle pré- 
varication , et ils doivent eux-mêmes 
bien prendre garde à ne pas déshonorer 
]eurs temples, qui sont spécialement con- 
sacrés à Dieu par l'onction sainte et par 
la demeure continuelle que J. C. veut 
bien y faire , et qui sont par conséquent 
bien plus saints encore que le temple de 
Jérusdleia, 

3." Exactitude de son zèle. Ilneper- 
mettolt pas non plus qu'on transportât 
aucun meuble par le temple. Non-seu- 
lement on y Tendoit -et on y achetoit 
avec le même tumulte que dans les mar- 
chés ou dflns les places publiques ; mais 
une multitude empressée , cliargée de 
différens fardeaux, alloit et venoit, et 
f'aisoitdu saint temple un lieu de passage 
pour abréger leur chemin. Hélas ! ne se 

{)ermet-on pas quelquefois encore dans 
a maison de Dieu , bien plus sainte que 
n'étoit le temple de Jérusalem , uiille 
«hoses peu respectueuses qu'on ne se per- 
mettroit pas dans la maison d'un prince , 
ou d'un grand du monde ? Examinons- 
nous sur cet article important, et réfor- 
mons-nous. Si N. S. a été si sévère pen- 
dant son séjour sur la terre, combien le 
scra-t-il au jour du jugement ? 
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SECOND POINT. ,.a 

Zitstiitction de Ji^sris , sur II' manque rfe rc.îpecf 
dans le temple. 

Et il les instrvisoit , en leur disant: 
N'est- il pas écrit ; Ma maison sera ap- 
pelée la maison de prière par toutes les 
nations ; et ■vous en- faites une caverne 
de brigands. Nohs voyons dans ces pa- 
roles , combien criminel est le défaut de 
respect dans nos églises. 

1." C'est lin péché outrageant pour 
Dieu, pour la divine majesté qui réside 
dans nos temples. Que! outrage ! Faire 
de la maison de Dieu une caverne de 
voleurs ; en faire une place publique ^ 
OÙ l'on parle sans retenue ; en faire une 
salle de théâtre, où l'on ne vient que- 
pour voir et se montrer, où l'on s'aban- 
donne à des ris dissolus , où l'on tient 
des discours frivoles, où l'on s'occupe 
de pensées profanes et criminelles ! Du 
sanctuaire de J. C. , en faire un rendez- 
vous , où la passion rtnd hommage à son 
idole , où l'impureté se nourrit et se fo- 
mente par des immodesties Scan daleuses^ 
O mon Sauveur ! vous les voyez ces hon- 
teux excès jusqu'aux pieds des autels où 
vous reposez- , vous les voyez dans le 
temps même où vous vous immolez pour 
BOUS et pour ceux même qui les com- 
mettent ; TOUS les voyez, et vous les dis- 



'i54 L'Evangile médite, ^| 

simulez ! Ah ! que cette patience est t1!^ 
doutable pour ceux qui en abusent ! 

a.** C'est un péché funeste et perni- 
cieux à l'homme. L'égHse est une maison 
de prière, c'est-à-dire , un lieu que Dieu 
a choisi pour lier , pour entretenir le 
commerce que sa bonté lui fait souhaiter 
d'avoir avec nous. Là , nous pouvons lui 
ouvrir notre cœur , répandre dans son 
sein toutes nos peines , lui exposer nos 
besoins, le consulter sur nos doutes. Là, 
Dieu répond avec soin au témoignage de 
Motre confiance , il entre dans nos peines, 
il calme nos troubles et nos inquiétudes, 
il pourvoit à nos besoins , ou il nous 
apprend à les supporteraTec fruit, il nous 
instruit de nos devoirs. Quel malheur 
donc poumons ,que la maison de prière, 
où nous devrions trouver le pardon de 
nos péchés et le secours à nos maux, de- 
vienne un lieu de péché, d'où nous sor- 
tons plus coupables, et oii nous irritons 
la colère de Dieu au lieu de l'appaîser, 
où noussollicitons ses vengeances au lieu 
de les détourner ! Quel malheur pour 
nous , si nous allons chercher notre con- 
damnation dans l'asile même où il ne 
tient qu'à nous de trouver grâce ! 

3." Péché scandaleux pour le prochain. 
Notre respect dans la maison de Dieu 
dtvroit rendre nos églises respectables à 
toutes sortes de personnes; mais notre 
immodestie fait que les pécheurs , ics 
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Mîbertîns, les impies, les hérétiques mé- 
prisent ou blasphèinent la religion et ses 
eaintes cérémonies , notre foi , et tout le 
culte que nous rendons à Dieu avec si 
peu de décence. £xaniinons~nous ici jus- 
<)u'au scrupule , ne nous pardonnons 
rien, parce qu'en ce genre tout est consi- 
dérable , et qu'en ne nous observant pas, 
nous concourons au scandale qui résulte 
de toutes les profanations de nos églises, 
et nous participons au châtiment qui lui 
est dû-. 

» TROISIÈME POINT. 
Dépit des scribes contre le zèle de Jésus. 
1° Dépit injuste et furieux. Ce que 
les princes des prêtres et les scribes 
int entendu, ils cherchèrent les moyens 
le perdre. Les démarclies de Jesas > , 
bien loin de révolier le peuple contre 
Jui , augmentoient au contraire sa véné- 
ration et son attachement pour sa per- 
sonne , et c'est ce qui désespéroit ses 
ennemis. Informés par leurs émissaires 
de ce qui se pa soit dans le temple san3 
leur aveu, ils furent indignés ; ils s'as- 
semblèient entre enx , et cherchèrent les 
moyens qu'ils pourrnient employer pour 
se défaire d'un liom me qtiî , tous les jours, 
evoit la hardiesse de se mettre à leur 
discrétion , et dont ils n'avoient encore 
osé SB saisir. Voir un autre mieux faire 
.que nous , lui voir faire ce que nous dé- 
fi 6 
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▼rions faire nous-mêmes , et ce que nous 
ne faisons pas; c'est ce qui devroit nous 
humilier, nous le iaire estimer, et nous 
animer d'une sainte émulation : mais 
souvent, âu lieu d'entrer dansde si justes 
sentimens, on se laisse aller au dépit, à 
la iaiousie , à la haine ; et la haine qui 
ïiaîfc de la jalousie , devient en peu de 
temps furieuse, implacable, et ne cher- 
che, pour se Yenger , qu'à perdre et à 
détruire. 

2,° D^pit retenu par ia crainte du 
peuple. Car ils le craignaient , parce 
que tout le peuple êtoit ravi en admira- 
tion de sa doctrine. Les ennemis de JesnS 
cherchoient les moyens de le perdre j 
mais la crainte du peuple suspendoit leur 
foreur. La doctrine de ce divin maître 
Ini attîroit une ibule d'admirateurs. Tous 
ses partisans l'écootoient comme un 
oracle. I! eût été dangereux , dans de 
semblables conjonctures, d'entreprendre 
sur sa liberté. Ils jugèrent à propos à^çr\. 
attendre de plus favorables. Celui qui 
s'aliache le peuple par son zèle pour Uieu, 
par sa soumission à l'église, par ses tra- 
Taux pour le prochain, par l'éclat de ses 
talens et l'esiiiui' qu'on a de sa doctrine, 
est sans doute toujours fort à craindre ; ' 
maïs ce n'est que pour les médians , et 
pour ceux <]ui veulent innover et séduire. 

3." Dépit éludé par la sagesse de Jésus. 
Et quandi^ soir était venu , il sortait de 
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la 'vills. Le jour, ils n'osoiestrien entre- 

Îtrendre contre Jesu^ , à cause du peuple j 
e soir , Jésus se retîroic hors Je la ville , 
sans qu'Us sussent en quel lieu : ainsi 
tous leurs complots devenoient inutiles. 
Mais Jésus vouloit souffrir pour nous , 
et son Père vouloit le glorifier. Le terme 
n'étoit pas éloigné , et dans peu de jours 
nous verrons l'injustice triompher , maïs 
triompher pour sa condamnation, et pour 
la gloire de celui qui en sera victime. 

Ah ! Seigneur ! détournez de moi le 
crime et le malheur de ce» juifs réprou- 
yés 1 Que votre maison soit pour moi une 
maison de prière ! Vous m'avez fait la 
grâce de ra'appeler et de m'adopter dans 
votre église, faites-moi encore celle d'y 
vivre selon votre loi , et de n'y chercher 
que votre gloire, afin que de l'église de 
la terre, je passe à celle du ciel , pour vous 
V adorer à jamais ! Ainsi soit-il. 
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Jésus retourne au temple tous les jours , 
jusqu'au temps de sa passion. Luc. 

19. 47-48. 

PREMIER POINT. 



Zèle de Jésus pour i'instruclîon. 



!.• /-ikL£ assidu. Et tous les jours il 
enseignait dans le temple. Assiduité de 
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tous les jours. Depuis le tliinanclie qui 
fut le jour de son triomphe, jusqu'au 
vendredi qui fut celui de sa mort , Jésus 
persévéra à enseigner dans le temple. 
11 est des temps où l'assiduité est néces- 
saire , et dans ceux qui enseignent , et 
dans ceux qui écoutent. Sans cela , les 
premiers ne remplîroient pas leur mi- 
nistère, et les autres en perdraient tout 
le fruit. Avons-nous cette assiduité , sur- 
tout dans les saints temps de solennité , 
de retraite, de prédication , d'instruc- 
tion ? Est-ce d<ins le temple, est-ce dans 
nos paroisses que nous soimnes assidus ? 
Assiduité agissante. Jésus instruisoit , 
exhortoît, répondoit aux questions qui 
lui étoient proposées ; en un mot , il tra- 
vallloit , il enseignoit depuis le matin 
\ jusqu'au soir. Que sert-il d'être à l'église 
tout le jour sans y rien faire , d'yrester 
sans prier, sans s'instruire, sans s'oc- 
cuper de ce qui regarde îe Srilut ? Ce 
seroit Tin grand abus d'y être pour se 
soustraire aux devoirs de son état , pour 
y goûter un indigne repos , et y perdre 
un temps qu'il faudroit employer ailleurs. 
Assiduité pénible. Jésus venoit tous les 
matins de Bothanie , et s'y retiroit tous 
les soirs, pour éviter les embûches de 
ses ennemis. Il ne nous en coûteroit pas 
tant pour être assidus à l'église j et s'il 
pouvoit nous en coûter quelque chose, 
aurions-nouG droit de nous en plaindre î 
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■ a.** Zèle généreux. Jésus enseîgnoit, 
malgré ia bai ne qu'on lui portoît, malgré 
les pièges qu'on lui tendoit , et la mort 
donc on le menaçoit. Il enscignoit , mal- 
gré l'endurcissement et l'indocilité de 
la plupart de ceux à qui il parloic. Il 
enscignoit , malgré la légèreté et l'in- 
constance qu'il prévoyoit en ceux qui 
paroissoienllui être attachés. Mais parce 
qu'il savoir que plusieurs profiteroient 
de ce qu'il disoit, et que ses enseigiie- 
mens scroient conservés dans son église » 
parviendroient jusqu'à nous, et se pcr- 
pétueroient jusqu'à ia fin des siècles , 
il multiplia ses instructions dans ces 
derniers jours de sa vie ; et dans ce peu 
de temps qui lui restoit à vivre , il dit 
et pour les juifs et pour nous, et en 
public en parlant au peuple, et en par- 
ticulier en partant à ses Apôtres , 
les paroles les plus touchantes, les plus 
instructives , les plus sublimes qu'il eût 
encore diies jusqu'alors. Remercions-en 
ce divin Sauveur, et disposons-nous à 
méditer ces vérités si augustes et si sain- 
tes avec un renouvellement de ferveur, 
d'attention et de rcconnoîssance , qui 
réponde à l'excès de son amour. 

» SECOND POINT. 

Baint des chefs contre Jésus. 
!.• Haine générale par le concours de 
tous les ordres de l'état. Mais les princes 
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des prêtres , les deux pontifes avec toi 
les prêtres inférieurs , et les scibes ou 
docteurs de la loi , avec les pharisiens 
rigides zélateurs de la loi , et les princes 
du peuple , les chefs des grandes familles, 
les sénateurs et les magistrats , en on 
mot , tout ce qu'il y avoit à Jérusalem 
de gens en place , en dignité , en crédit, 
en réputation , tout écoit réuni contre 
Jésus, tous étoient déclarés contre lui, 
eu cherchaient à le perdre. Quelle ins- 
truction tirerons-nous d'un déchaîne- 
ment si grand , si général ? 1," Que ce 
secours n'est pas toujours une preuve 
de la vérité ; qu'il ne faut point eu pren- 
ds des préventions contre des person- 
nes en qui d'ailleurs on ne reconnoît que 
du bien , de la vertu , du zèle , de la dou- 
ceur et de la patience ; qu'il faut même 
s'en défier lorsqu'on y remarque du feu , 
de l'emportement , des ïaiputations faus- 
ses et calomnieuses. 2." Que les grands et 
ceux qui sont en place doivent être atten- 
tifs à ne pas se laisser prévenir et entraî- 
ner par le mauvais exemple ; qu'ils doi- 
vent craindre que par leur connivence , 
ou même par leur silence , ils ne devien- 
nent complices de l'iniquité. 3." Qu» 
ceux qui sont l'objet d'un déchaînement 
général et injuste , ont de quoi se con- 
soler , se réjouir mùme , et que leur sort 
est digue d'envie, puisqu'on cela ils sont 
semblables à J. C. 
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ï." Haine mortelle par ies progrès de 
la \a\o\i5\e. Ils cherc/ioient à le perdre. 
Au cominentement on clierchoh à hu- 
milier Jésus , à l'embarrasser dans la 
dispute , à le faire tomber en contradic- 
tion , à diminuer sa réputation et son 
crédit : on se conientoit de répandre 
sourdement des soupçons contre lui , de 
proposer des difficultés sur les miracles 
qu'il opéroit, de les interpréter en mau- 
vaise part. Ensuite vinrent les injures , 
les Ciilomnies répandues adroitement, 
mais encore avec quelque réserve ; on 
8e déféndoit du dessein de le faire mou- 
rir, comme d'un crime auquel on n'a- 
voit jamais pen=é. Aujourd'hui !a haine 
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qu'en peu de temps les passions i 
progrès ! Examinons notre cœur , com- 
parons nos psnsces sur le même objet, 
avec celles que nous avions il y a quel- 
que (emps ; et par la difïéçence que nons 
y apercevrons , nous connoîtrons une 
passion qui croît en tîous , et qui , si nous 
ne l'arrachons promptement, peut nous 
porter , sans que presque nous nous en 
apercevions, à des excès dont aujour- 
d'hui nous ne nous croyons pas ca- 
pables. 
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TROISIÈME POINT. 

Faveur du peuple pour Jésus, 

1." Faveur puissante, tandis que Dien 
la soutient. Mais il ne savoit comment 
s'y prendre ; car tout le peuple l' écou- 
tait avec admiratioa. Le peuple a de 
bonnes tjUalités que nous devons imiter : 
il a le cœur simple et droit, il voit les 
choses telles (ju'elles sont , il en porio 
un juf^eiuent équitable que la jalousie ne 
corronjpt point ; il est exempt par lui- 
jnâme de cette malice réfléchie qui in- 
terprète tout en mauvaise part, et qui em- 
poisonne les meilleures choses. Dans cet 
état, le peuple, quoique foibîe et sans 
antoiîié, est entre les mains de Dieu un 
rempart assuré pour le juste contre toutes 
les attaques de ses ennemis; c'est une 
digue capahle d'arrêter les efforts de 
toutes les puissances conjurées. C'est 
contre cette digne si foible par elle- 
même , que vient se briser tout le pou- 
voir de la-synagogue; et malgré toute 
son autorité et ses coTnplots, sa fureur 
restera enchaînée jusqu'au jour que le 
Tout-puissant a marqué pour l'exécu- 
tion de ses desseins. 

a.° Faveur fragile, dès que Dieu ne la 
soutient plus. Le peuple a de mauvaises 
qualités que nous devons éviter. Il est 
impénitent, il écoute, il admire , il loue 
Tolontîcrs, mais il ne se corrige pas. Il 
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est imprudenc, il se laisse aisément sé- 
duire parceuxqni le flattent, et croit sans 
réflexion lout ce que l'on dit contre ceux 
qui le reprennent et l'instruisent, 11 est 
inconstant ; et lorsqu'il est aniiué par ceux 
qui ont l'autotité en uiain , il passe dans 
un moment de la faveur à la fureur. C'est 
ce qui arrive au peuple juif. Nous le ver- 
rons dans peu de jours demander avec 
acIiarnemcTtt la mort de celui dont il 
admiieanjourd'lmi ladoctiine elles œu- 
vres. Jésus en'seraJa victime, la rédemp- 
tion du inonde en sera le f/uît , la répro- 
bation des juifs en sera le châtiment, et 
ainsi s'accompliront en tout les adorables 
desseins du Très-haut et les oracles de se« 
prophètes. C'est à nous à profiter avec re- 
connoissanceet aveccraintede ces grands 
ëvénemcns. 

Combien dcfois , ô mon Sauveur ! ai-je ^ 
imité l'inconstance du peuple juifà votre 
égard ?Fixez-moî donc, ô Jésus, dans vo- 
tre service ! Préservez moi de cette jalou- 
sie qui anima les princes et les chefs de 
ce peuple ingrat , de l'ingratitude de ce 
peuple qui servit la jalousie de ses princes 
et de ses chefs. Pardonnez-moi l'abus que 
j'ai fait jusqu'ici de Yos bienfaits, et de 
tant de moyens de salut que vous m'avez 
prodigués. Ah ! ne permettez pas , û mon 
Dieu ! que j'endurcisse mon cœur àvotre 
voix, que vous voulez bien encore lui 
faire entendre ! Ainsi soit-il. 
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CCXLiV.f MÉDITATION. 
Jésus revient au temple le mardi, 

I* figuier desséché. Malt. 21. 20-33, 

Marc. 11, ao-z6. 

PREMIER POINT. 

Etonnepient des apôtres , à la -vue du figuier 
desséché. 

JN othe-Seigneur se retira à Bétbanie 
le. lundi au soir , ainsi que nous l'avons 
dît; et les évangélistes ne nous ont pas 
donné d'autre détail f^es instructions qu'il 
fit ce jour-là; mais ils nous ont transmis 
celles du lendemain , qui feront le sujet 
des méditations suivantes. Cefut doncle 
mardi matin que Jésus venant au temple 
comme de coutume, ses Disciples virent 
!e figuier desséché. Le matin , comme ils 
passaient , ils virent lejîgiiier qui était 
devenu sec jusqu'à la racine , et frappés 
d'étpnnement j ils dirent l'un à Vautre : 
Voyez comme le Jïguier est devenu sec 
en un, instant. Pierre se souvenant de 
la parale de J»sus j fui dit 1 Maître , 
voilà le fguier que vous avez maudit , 
qui est devenu sec. Appliquons ceci à 
trois ohjets importans , et bien plus di- 
gnes de notre étonnement que celui ci ^ 
qui n'en est que la figure. 

x° Au péché. Ofuneste péché ! à (juel 
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état de stérîl!t(^ et cle sécheresse réduis- 
tu une aine ! CommeDt ce jeune homme , 
cette personne si pieuse , si modeste , éle- 
vée avec tant de soins, ont-ils si subite- 
nieiit changé 'i Comment ce cœur si sen- 
sible à la dévotion , si pénétré de la ro- 
sée de la grâce , est-il devenu en si peu de 
temps sec et aride? Comment moi-même, 
plein autrefois des plus beaux seotimens 
de la TCrto, si touché de Dieu, de son 
amonr , de ses bienfaits et de ses pro- 
messes, suis-je devenu si duret si insen- 
sible? Ah ! ce sont mes péchés, c'est ma 
négligence, ma dissipation, ma lâcheté, 
qui m'ont réduit à cet état funeste ? N'y 
ajoutez pas , Seigneur , votre malédic- 
tion , que je n'ai que trop méritée ; mais 
plutôt accordez-moi le secours de votre 
grâce, que je vous demande, et dont je 
suis résolu de faire un meilleur usage que 
par le passé. 

3.* A la mort. La mort nous présente 
tous les jours des spectacles semblables à 
celui du iîguier desséché , et alors ella 
frappe nos sens d'étonnement , elle arra- 
che des soupirs de nos cœurs, ei des plain- 
tes de notre bouche : mais, hélas! qu'il estH 
rare qu'elle nous fasse faire d'autres réfle- 
xions ! Ah ! comment en si peu de temps, 
en si peu de jours, quelquefois dans un, 
instant , comment a-t-il été desséché cet 
arbre touffu , cet arbre fort et vigoureo; 
qui faisoit l'admiialion de tout le monde F 
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iJans quoi état il est aujourd'hui ! Voilà 
ce fjue le laoniic dit de cette jeune per- 
sonne, de ce jeune humniG , de ce riche, 
de ce grand , de et' t homme qtii jouissoit, 
il y a peu de jours , d'une santé parfaite. 
Maison ne dit point :est-îl mort chargé 
de fruits et de mérites , ou stérile, ou 
seulement chargé de feuilles de vant Dieu? 
Sa mort est-elle im coup de grâce et de 
prédestination , ou bien l'effet delà malé- 
diction de Dieu , et le coup funeste de sa 
réprobation PMais on ne dit point ; ce qui 
est arrivé à celci-cî doit m'arriver à moi- 
môme , doit m'arriver bientôt, et peut- 
être sans aucun pressentiment d'une mort 
qui m'enlèvera en un instant. Dans quel 
état me trouvera-t-elle ? Dans quel état 
Buis-je maintenant ? 

3." A la réprobation. Le péché et la 
mort sont des effets de la première malé- 
diction de Dieu ; mais la grâce du Sau- 
veur a réparé l'un et l'autre. Avec la 
grâce nous pouvons nous préserver ou 
sortir du pécUé, avec la grâce nous pou- 
vons faire une mort sainte et heureuse; 
mais la réprobation est l'effet irrépara ble 
de la dernière et irrévocable maléiliction 
de Dieu. O malheureux arbre, arijre à 
jamais maudit de Dieu, comment, <lans 
'on moment, te voili desséché jusqu'à la 
racine ! O vous qui étiez si admiré sur la 
terre, dans quel étatêtes-vous réduit tout- 
à-coup 1 Vous pouviez être puur le ciel 
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un arbre ravissant , charité de fleurs et 
de fruits , et vous voilà un bois aride des- 
tiné au fi'U ,et condamné à y brûler éter- 
nellement ! Ob ! que daibres troiu|)eurs , 
qui paroissent l'eniles sur la ierrc> paroî- 
Iront au jiif^ement dernier sléiilcs et des- 
séchés ! Que de réprouvés seront en ce 
grand jour un sujet d'étonneraept aux 
yeux de l'univers ! Hélas ! ne serai-je 
point du nombre ? 

SECOND POINT. '> 

Réponse de Jcsus d ses Apâtres. \ 

Notre Seigneur ne mani'esta pas à ses 
Disciples ce qu'ils reconnurent dans la 
suite, que ce figuier étoit la iigiire de la 
synagogue qui alloit dans peu de temps 
être maudite et desséchée. Ils n'éioient 
pas encore capables d'entendre cette 
grande vérité j mais il prit occasion de 
leur éionneuient, pour leur rapptderdes 
instructions iniporlaiiies qu'il leur avolt 
souvent données , et que nous ne devons 
pas nous lasser de méditer. 

1.0 Sur le pouvoir de la fui. Mais 
Jésus prenant la parole , leur dit : Je 
vous le dis en vérité ; si vous aviez de 
la foi , et que vous n'hésitiez pas , non- 
senlernent vous feriez ce que vous venez 
de voir à l'égard de' cefguier ; mais 
quiconque dira à cette montaqne : Ote- 
^oi de là et te jette dans la mer, il le 
yra en effet arriver. Sans prétendre au 
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don des miracles que Dieu a accordé 
aux Apôtres et ans hommes apostoliques, 
quand i! l'a cru nécessaire , soyons bien 
convaincus qu'avec la foi nous pouvons 
tout , et que si nous sommes si fbibles , 
ent abattus et déconcertés, c'est 



^ que nous manquons de foi et de confiance 
^ en Dieu. 

2," Sur l'efficacité de la prière. Cest 
pourquoi je vous le dis : tout ce que vous 
demanderez dans laprière , croyez que 
lous le recevrez , et il vous sera accordé. 
Quand nous demandons la jouissance 
d'un bien ou la délivrance d'un mal tem- 
porel , nous devons le faire avec résigna- 
tion , ne sachant pas en ce genre ce qui 
. _ nous est utile ou pernicieux ; nous de- 
^^ vons seulement être persuadés que ce 
^K que Dieu accordera ou refusera à notre 
^^ prière, sera toujours le plus avantageux 
pour nous ; mais tenons pour assure que 
tout ce que nous demanderons pour notre 
sanctification , pour ne pas céder ans 
efTorts de nos passions , pour acquérir 
les vertus de notre état , pour aimer 
Dieu et nous unir à lui , tout ce que nous 
demanderons en ce genre et avec une 
foi ferme , nous sera accordé en effet. 

» Pourquoi nos prières ne sont-elles donc 
pas exaucées r c'est que celte fui nous 
manque, et que ce manfiuc de foi est 
cause que nous prions sans fejveur, sans 
persévérance , quelquefois onême sans 
vouloù 



Ra.44-^ Méditation. 11Î9 

ïoir êlre exaucés ; et que quan6 nous 
commençons de l'être , nous ne profitons 
pas de la grâce cjui nous est accordée ponr 
faire avec elle ce que nous pouvons de 
notre côté. 

3." Sur la nécessité de pardonner. Et 
lorsque vous vous présenterez pour prier t 
si vous avez quelque chose contre quel- 
qu'un , pardonnez- lui , afin que votre 
Père qui est dans le ciel vous pardonne 
aussi vos péchés. Que si vous ne par^ 
donnez pas , votre Père qui est dans le 
ciel ne vous pardonnera pas non pins 
vos péchés. Nous ne faisons peut-être 
pas assez d'attention à cette disposition 
de cœur absolument esseniielle pour bien 
plier. Que sert-il de donner beaucoup de 
temps à la prière, sL nous y portons un 
cœur ulcéré qui ne pardonne pas entiè- 
rement aa prochain ? Si pour nous y 
engager , U volonté de Dieu ne suffit 
pas, que du moins notre intérêt nous 
toucbe. La promesse que Dieu nous fait 
de nous pardonner si nous pardonnons , 
et la menace, ou plutôt l'assurance posi- 
tive qu'il nous donne , de ne nous point 
pardoniwr si nous ne pardonnons pas, 
poiirroient-clles nous être iadifféientes ? 
Bannissez de mon cœur, ô mon Dieu ! 
cette défiance qui produit la lâcheté, le 
dégoi^t , la froideur que j'éprouve dans 
mes prières. Donnez-inoi cette foi, cet 
itinour et ce cœur d'enfant, qui , ne dou- 
Tome VJ, H 
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tant, ni de votre puissiïnce , ni de votre 
miséricorde , sont toujours exaucés. Que 
ma confiance attire vos grâces, et (jue 
vos grâces m'inspirent encore plus de 
confiance. Faîtes sécUer en mou cœur 
ce mauvais arbre de la cupidité , qui ne 
porte point de bon frnît , et qui en porte 
eans cesse de mauvais. Applanissez la 
montagne de mon orgueil ; accordez- 
moi les vertus dont j'ai besoin , la vic- 
toire sur mes tentations , l'accroissenient 
et la persévérance dans votre service ! 
Ainsi soit-il. 

CCXLV.- MÉDITATION. 
On demande à Jésus par que/le autorité 
1 il agit. Matt. ai. 2^-37. Marc. 11. 27. 
33. Luc. 20. 1-8. 

PREMIER POINT. 
Jntcrrcigation fuite à Jésus par ses adversaires, 

' Anterrog ATios artificieusement 
rc'oncertée.Jesosayantparndansletempla 
[ ji3 dimanche et le lundi, et y ayant exercé 
L^ne autoiité absolue , en chassant les 
Ltorofanateurs , et instruisant le peuple , 
Oana que ses ennemis eussent osé , ni 
Ifîen entreprendre contre sa personne, 
Ljïli s'opposer à ses discours , ni le troubler 
Lgdans les ibuctious de son ministère , le 
^épit les réunit ; et ce fut apparemmeiK 
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la nuit Ju lundi au mardi qu'ils résolu- 
rent , s'il revenoit au temple le mardi, 
de lai deinaïKlersolennelIciiienl par quelle 
autorité il iigissoil. Dans les conjonctures 
c'étoit ce qu'on pouvoit fîiire de mieux. 
On renonça duiic à le tenter par des 
émî&saireâ , comme on avoil fuit souvent 
sans succès : on ne i'ut pas même d'avis 
de lui faire cette demande j.'ar deputa- 
tion , comme 011 en avoit usé à l'égard 
de saint Jean, de peur que la faveur du 
peuple ne la rendît inutile : il fut résolu 
qu'on la lui feroit en cf*rps. Parla on 
devoit le forcer à rt-pondre , et sur ses 
réponses, se récrier de concert et sou- 
lever le peuple. Comme tous les olficiers 
et toutes les troupes du temple di-pen- 
doicnt du graudpiêtre, on espéroii que 
dans le trouble et la coiifusinu il seroïi 
aisé d'arrêter Jésus, et que sa détention 
paroîtroit aux yeux du peuple, juste et 
nécessaire. 

2.." Interrogation injustement iraagif 
tiée. Demander à J. C. de quelle autorité 
il instruisoit , qui lui avoit donné l'auto- 
rilé de faire ce qu'il faisoit , lui qui vcnoil 
de ressusciter un mort de quatre jours 
qui vcnoit de {luérir sous leurs yeux, le 
aveugles et les hoîteux , lui qui avoit 
reinpli Jérusaleui , la Judée et la Galilée, 
de miracles innombrables ! y avoit-i] 
quelque ombre de bonne foi dans ce proi 
cédé r Dieu avoit promis à son peupi 
H. a 
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de Ini envoyer des prophètes, et enfin 
le Messie. Les prophètes envoyés de 
Dieu ne recevoient point leur mission 
de la synagogue. Quand ils se présen- 
toient comme prophètes , qu'ils some- 
noient leur caractère par la sainteté de 
leur vie , qu'ils n'enseianoient que con- 
formément à la loi deDieu , c'en étoit 
assez : la synagogue n'avoit rien à y re- 
prendre , et on devoit ajouter foi à leurs 
prophéties. Ainsi s'étoient montrés les 
anciens prophètes , ainsi avoit paru saint 
Jean, sans que la synagogue eût réclamé. 
Jésus paroît annoncé et montré par Jean- 
Baptiste , comme le Messie et le Sauveur 
d'Israël; il se donne lui-même pour tel, 
il en soutient le caractère ^ les bienfaits 
continuels, et d'un ordre surnaturel, 
qu'il répand sur tous les malheureux , 
annoncent qu'il est le Fils de Dieu, le 
Rédempteur d'Israël, l'aimahle et le puis- 
sant Sauveur que Dieu a promis à son 
peuple; et lorsque ce dî vin Sauveurcliassfi 
du temple les profanateurs que la syna- 
gogue y souffre , lorsqu'il y enseigne les 
Seuples et y opère des miracles , de quel 
roit la synagogue vient-elle lui deman- 
I der de qui il tient son autorité ? 

3." Interrogation fasiueusement pro- 
jposée. Ils retournèrent encore à Jéntsa- 
tem. Et comme Jésus se promenott dans 
le temple , tju'il instruisoii le peuple , 
et qu'il y préchoit , les prirtCes des prê- 
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s et les scrihes s'assemblèrent avec 
les anciens , et U lui parlèrent en ces 
termes : Dites-nous par quelle autorité 
vous faites ces choses et qui vous a 
donné le pouvoir de Jiiire ce que vous 
faites ? Jésus dès le matin , s'étoit rendu 
aa temple , où après s'être promena 

Quelque temps dans le parvis, en atten- 
ant que son auditoire se formât, il a voit 
commencé son instruction. 11 étoit envi- 
ronné d'une foule de peuple qui l'écou- 
toit avec admiration , lorsque les deux 
pontifes avec les prêtres, les scribes ou 
docteurs de la loi , et les anciens d 
peuple, ou sénateurs et magistrats 
un mot presque toute la synagogue et lé 
sénat eu coips entrèrent , et s'adtes- 
sant à ce divin Sauveur, lui firent so- 
lennellement la question dont on étoÏE 
convenu. Ce fut apparemment le pontife 
en exercice (Caïphc) qui porta la parole » 
et interrogea Jésus en ces termes , qui 
ressentent assez la vivacité de son carat;: 
tère : Dites-nous par quelle autoriti 
vous faites ces choses , et qui vous < 
donné le pouvoir de faire ce que voui^ 
faites? Cabale aveugfe ! de quel front* 
osez-vous faire une pareille question f| 
Croyez-vous embarrasser , intimider 
surprendre celui qui , sous vos yeux 
commande à lanature et s'en fait obéir 
Ah ! plulât , rendez enfin justice à celuj 
(jue vous persécutez , reconnuissez ^JA 
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douceur , sa patience , la sainteté de 

vie , l'ëclat de ses miracles , l'accomplis- 
semcnl des oracles prophctiijues qui l'ont 
annoncé f la sagesse divine qui s'exprime 
par sa bouche , et qui saura , si vous ne 
voulez pas vous laisser persuader, du 
moins vous confondre. 

SECOND POINT. 
TTitcrrogntion faiti' par Jésus à ses adversaires. 

înterrogalion pleine de dignité. 
7esus hnr répondit : J'ai aussi une </e- 
tnande à vous Jhîre _, et lorsque vous 
m'y mirez rt'jundu, je vous dirai par 
quelle autorité j'aqis. Le baptême de 
saint Jean , d'oh étoit-il ? du ciel ou 
des hommes? Répondez- moi. Il ne con- 
venoît pas que le Fils de Dieu, dans la 
maison de son Père , dans l'exercice 
actuel de sa mission , parût dépendre 
des chefs de la synagogue et du sénat; 
qu'il parût intimidé de leur nombre et de 
leur union , ou qu'il donnât à entendre 

tar une parole directe , qu'il étoit obligé 
e répondre de son ministère à ceux qui 
étoient eux-mêmes obligés de le respec- 
ter , de s'y soumettre , et dont le crime 
étoit de leméconnoître et de le traverser. 
Que de grandeur , que de noblesse , que 
de majesté dans cette réponse du Sau- 
veur ! mais en même temps que de dou- 
ceur et de ménagement ! On n'y voit 
aucune terme de mépris , d'insulte ou 
de reproche. 
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ft.* Interrogation pleine de vérité, L» 
question que fait Jésus aux pontifes , cott*;- 
tîeiit au fond la réponse la plus formelle 
à la (]ucstion qu'ils lui avoient faite |, 
et ils l'eussent aisément comprise , s'iljcl 
eussent été de bonne foi. Jésus leut^j 
montre la chaîne qui remonte depuis Iui,|,' 
sans interruption , jusqu'à la promessff" 
de Dieu , faite au premier homme , de luft 
donner et d'envoyer à sa postérité un' 
Sauveur. Chaîne adorable , dont la foi a 
été donnée aux hommes, au peuple juif 
en particulier, et à la synagogue , mais 
donc le ministère n'a point été accnrdé,^H 
À la succession d'unemission ordinaire*'!^ 
Il a été conlié aux patriarches à qnîi *4 
Dieu a renouvelé sa promesse, aux pro- 
phètes queDîen a suscités extraordinai- 
rement, et qu'il a chargés de développer 
seb promesses, d'annoncer le Christ , de 
marquer le temps de sa venue, d'indi- 
quer les traits de sa vie et de sa mort , 
et de tracer les caractères auxquels oi 
le reconnoîtroit ; et ce ministère prophé 
tfque s'est exercé avec une entière indé- 
pendance delà syoagof^ue, dont toute la. 
î'onction étoit de conserver les livres pro- 
phétiques , aïcc l'obligation de croire 
aux prophètes, qu'elle a cependant eCsî 
souvent persécutés et mis à mort. Oj. 
Jésus avoit été annoncé par saint Jean,' 
saint Jean annoncé par Malachie j et 
Malachie, reconnu pour prophète, tenoit 
H 4 
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à la chaînç des prophètes qui avoii 

-paru avant lui, et par eux celte chaîne 
jeraontoît aux patriarches jusqu'à Adam. 
Qu'il est beau de contempler cette 
économie admirable qui ne peut être que 
J'onvrage d'un Dieu , et qui montre avec 
.évidence une religion toiUedivine, dont 
J. C. est le centre, la perfection et la 

{)lénitude ! Ajoutons , pour notre conso- 
ation , que de J. C. jusqu'à nous , part 
une autre chaîne plus admirable encore, 
parce qu'elle est pour ainsi dire, plus 
unie et plus serrée , qui consiste dans la 
'jjiccession légitime des pasteurs, depuis 
Des Apôtres jusqu'à nous. Celle-ci n'admet 
plus de mission extraordinaire, parce 
■îjqH'elle n'est autre chose que la mission' 
Imême de J. C, continuée dans l'églîse 
lapostolique et catholique, et qui se per- 
1 p?tuera ainsi jusqu'à la consommation: 
I des siècles. Ah ! que la religion est belle, 
1 qu'elle mérite de notre part d'amour et» 
rte reconnoissance ! Mais qu'il y on a 
I peu (jui s'applit]uent à la connoître 1 

3." Interrogation pleine de sagesse. Je* 

I «ns , par la (juestion qu'il fait à ses ad- 

Iversaires, évite do se commettre avec 

I eux , et les commet eux-mêmes avec le 

" peuple. En ne répondant pas directement, 

et en interrogeant lui-même , il conserve 

la dignité de son ministère ; et en pro-i 

mettant de repondre, i! évite le soupçon 

de crainte et d'embarras. La condition 
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qn'îl exige avant que de répondre est sS 
simple , si aisée , et tellement à la portéi 
de tout ie monde, qu'on ne peut la regar-J 
der comme une défaite , etqu'elle ne peuj 
manquer d'à voir l'approbation du peupleS 
et de le rendre très attentif et favorable 
mais par sa simplicité même , vu la dtsil 
position et la duplicité de ses ennemis &■ 
elle ne peut que le jeter dans le troubla 
et l'embarras. O folie, ô malice de^ 
hommes qui osez interroger et attaqua 
la sagesse de Dieu ! songez plutôt à la|l 
répondre, au lieu de vouloir disputc^X 
contre loi; mettez- vous en état de parofjj^ 
tre (levant lut avec une foi humble et ua 
cœur pur. Je crois en vous, Scigiieuri 
j'adore votre sainte toi ; pardon nez-raoL 
mes erreurs, ma témërité, et mes pécliéT 
innombrables. Pardon, Seigneur, 
don ; j'ai péché , je vous ai offensé, maî|Q 
pardonnez-moi mes offenses ; voilà , J 

^divine sagesse ! tout ce que mon cœur j 

^Efépondre devant vous. 

Ht THOISIÈME l'OINT. 

^^ Réponse dtn aiii-ersaires de Jcsus. 

1 ," Leur embarras. Le jeune pontife( il 
ne s'étort pas attendu à cette question^ | 
Quelque ardent et quelque suHiSant qu'il 
fût de son naiurel , il fut arrêté ; i! sertit 
la diHiculié , et il demeura muet. Il pou- 

(1 Qui i5t.iit probablement Ciiïi>he , geu 
l'Asile • l'autte Ponliiâ. 
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Toit se convaincre alors par lui-même 
rapport qu'on lui avoit souvent fait , que 
cet homme parloit comme nul liomme 
n'avoit jamais parlé. Les plus sages de la 
cabale se ti'ouvoient aussi embarrassés 
que le pontife ; ih pensaient en eux-mê- 
mes , et disoient : Si nous répondons 
çue le baptême de Jean venoit du ciel , 
il nous dira , pourquoi donc n'avez-t'ous 
pas cru en lui ? Et par le ténioignaj^e 
que Jean a rendu de lui, il se trouvera 
autorisé. Si nous répondons que ce bap- 
tême venoit des homm.es , que ce n'éloic 
qu'une pratique humaine , nous avons le 
peuple à craindre. Ce peuple nous la- 
pidera ; car il est persuadé que Jean 
était un vrai prophète. Voilà l'embarras 
où se trouvent ceux qui ne marchent 
pas devant Dîeu avec un cœur droit, 
simple, et soumis à toutes les vérités 
révélées et enseignées par l'église. Sî 
l'impie et 1 hérétique avouoient devant 
le peuple les conséquences afTrenses 
de leurs principes et de leurs systèmes, 
ils en deviendroienl l'horreur et l'ana- 
ihème. Rejeter la révélation et l'écriture, 
pour s'en tenir à la raison que chacun fait 
parler comme il vent ; rejeter l'autorité 
iDfaîllibled'une église eiiseignanie, pour 
s'en tenir à un révélation écrite , où 
chacun trouve ce qu'il veut, c'est n'avoir 
pour guide ni raison ni révélation, c'est 
vivre dans une contradiction continuelle 
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avec soi-même, et se mettre clans la né- 
cessité de changer sans cesse Je langage , 
selon les différentes personnes devant 
qui l'on parte. 

2." Leur aveu. Après s'être séparés im 
moment de la foule du peuple, pour dé- 
libérer entr'eus , et pour convenir d'une 
réponse uniforme , ils convinrent," pour 
se tirer d'embarras , de répondre qu'ils 
n'en savoient rien. Ils répondirent donc 
à Jésus ' Nous n'en savons rien. \^aOT&TicQ 
coupable : pourquoi ne vous êtes-vous 
pas donné !a peine Je vous instruire , en 
étudiant les caractères de mission divine 

3ui se montroient en St. Jean avec tant 
éclat ? Ignorance honteuse : quoi , avec 
toute vo:re science, toutes vos lumières , 
tous les litres ponipeux que vous vous 
donnez, vous ignorez ce que le simple 
peuple n'ignore pas ! Tel est le fruit de 
votre orgueil et le cliâtiiuent de votre in- 
docilité, Ignorance alïectée : dites plutôt 
que vous ne croyez pas , et que vous ne 
voulez lien croire de tout ce qui parle "de 
pénitence , do gOne, de mortification , de 
pureté de coour , et de sainteté de vie; 
que vons ne voulrx croire que ce qui flatte 
votre orgueil et i'omente vos désordres , 
que ce qui vons laisse toute la liberté de 

f)enser et d'agir sans crainte , et si voua 
e pouviez, sans conscience et sans re- 
mords. Telle est l'ignorance de nos esprits 
£ort$, de nos prétendus philosophes, de 
H6 
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tons ceux à qui l'orgueil de l'esprit et la 
corruption du cœur rendent tout dou- 
teux, incertain, inilifïereut- 

3." Leur punition, Jésus hur répondit : 
Et moi je ne vous dirai pas non plus par 
quelle autorité je fais ces choses. Le si len- 
ce de Dieu est dans celle vie un de ses pins 
terribtes cliâtiinens. Dieu ne parlepointà 
ceux qui l'interrogenE, qui considèrent 
ses œuvres, qui lisent ses écritures , qui 
écoutent sa parole, qui examinent sa re- 
ligion avec un esprit d'orgueil, et pour 
se faire valoir, ou dans le dessein de 
critiquer, de censurer, d'y trouver des 
inoiits pour se dispenser do croire. Dieu 
ne se communique point à ceux dont le 
cœur dissiiutilé se ferme à la vérité con- 
nue, dont la langue ne profère que des 
paroles de dissimulation et de mensonge, 
et qui rèf^Ientle témoignage qu'ils doivent 
à la vériic sur les intérêts de leur parti , 
de leur fortune, de leur réputation. 

Délivrez-moi, Seignenr, de cet esprit 
d'Qrgiieiljetdemensonge;daignez me faire 
connaître et me pénétrer intimement de 
la beauté de votre lui ! Faites que je ne 
rétudie, que je ne la médite que pour 
m'édifier et jme sanctifier , que pour vous 
louer et vous aimer ! Ainsi soit-il. 

6V*^ 
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.bole de deux jils qui désobéissent 
à leur père. Matt. ai. aS-Sa. 
PREMIER POINT. 

Du premier de ces deux Jth. 

yVrRÈs que J. C. eut réprimé la témérité 
des chefs de la synagogue, qui fermant 
les oreilles à la vérité de ses ïnsirnctioiis , 
et leurs yeux à l'éclat de ses miracles,, 
osoient encore lui detnander compte de 
sa mission, il commença j\ les instruire 
et à les peindre dans ces divines paraboles 
avec des traits si marqués, qu'ils ne pu- 
rent s'empêclier de s'y reconnoître eux- 
mêmes. S'ils ne voulurent pas profiter de 
ses leçons, elles ne furent pas pour cela 
inutiles , puisqu'elles nous restent pour 
notre instruction et notre consolation. 
D'abord N. S. les enj^agca à l'écouter 
comme malgré eux , par la manière dont 
il leur proposa sa première parabole. 
.A/a/.ïjleurdit-îl, que vous semble de ceci ? 
Un homme avoii deux fils , et s' adressant 
au premier , il lui dit: Mon fils , allez- 
vous-en aujounl'hni travailler à ma vi- 
gne. Je ne veux pax , répondit-il ; mais 
ensuite étant touché île repentir, il y alla. 
Avant de voir l'app lîi'aiion que N, S. tait 
de cette parabole, appliquons-nous la à 
iiou3-iDêm«s. Hélas I Seigneur ! je ne me 
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reconnois déjà tjue liop dans la déso- 
béissance (!e ce premier des deux fils. 

i.*> Sa désobéissance est contre le de- 
voir. Un lils doit obéir à son père , parce 
que le père a droit de commander à son Jils, 
et qu'il ne lui commande que ce qui est 
raisonnable , que ce qui est convenable à 
8onétat, à son âge et à ses forces. Dieu 
n'est-ii pas mon père? N'a-t-il pas droit de 
me commander? Le comraandementqu'il 
m'a fait de l'aï mer, de le servir, de garder 
sa sainte loi , de fuir le vice , de cultiver la 
vertu, de purifier mon cœur, de sanctiiîtr 
mon ame, dérégler mes sens, de mortifier 
mespassions,n'étoit-ce pas un commande- 
ment digne de loi, quîmefaisoit honneur 
à moi-même, et que je pouvois, avec 
lesLCùursde sa grâce, aisément ex6cn ter; 
et cependant, qu'ai-je répondu : Je ne 
veux pas? O énormité de- mon péché ! 
d'autant plus grande, que mon père est 
mon l>ieu et mon maître , le mcîllenr de 
tous les pères , et le plus grand de tous 
les maîtres. 

2.* Sa désobéissance est contre le res- 
pect. Si son père lui eût i'ait faire ce com- 
mandement parunautre, sadésubéissance 
seroit toujours nn crime ; mais c'est son 
père qui lui parle, c'est son père à qui 
il parle, et à qui il ose dire : Je ne veux 
pas. N'est-ce pas ici un outrage ? pejit-on 
raêmesoHtenirridée d'une audace , d'une 
insolence portée à cet excès ? Dieu , ô 
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mon Père ! n'est-ce pas vous même qui 
m'avez intimiâ votre loi , qui l'avez gra- 
vée dans. mon cœur ? N'est-ce pas votre 
voix que , sur le point de commettre le 
péché , j'ai entendue au fond de mon ame , 
votre voix qui a frappé mes oreilles, qui 
m'a troublé, qui m'a effrayé, qui m'a 

f>ressé de devenir fidelle, de marcher dans 
a pureté et dans la justice; et qu'ai je 
répondu ? Je neveux pas. A qui ai- je fait 
une réponse si outrageante ? à vous même, 
à votre grâce , à votre puissance, à vos ins- 
pirations; et c'est en votreprésence même, 
sous vos yeux, que j'ai consommé moiï 
péché, et qu'au mépris de votre auto- 
rité, de votre amour, de vos menaces, 
j'ai désobéi et satisfait ma passion. £h ! 
comment, ô majesté suprême! avez-vous 
souffert , non plus un fils , mais un vil 
esclave , rebelle jusqu'à ce point ? Com- 
ment votre foudre ne m'a-t-elle pas écrasé 
avant que je misse le comblé à ma déso- 
béissance ? O bonté plus que paternelle , 
que votre douceur est admirable , et 
qu'elle est efficace pour me faire sentir 
aujourd'hui toute l'horreur mon dépêché! 
3.** Sa désobéissance contre son propre 
intérêt. La vigne de son père n'étoît-elle 
pas la sienne ? travailler pour son père, 
n*étoit-ce pas travailler pour lui-même ? 
Insensé que j'ai été, le temps que j'ai 
perdu dans l'oisiveté et dans l'iniquité, 

sans songer .à Dieu ^ à mon salut , à ma 
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perfection , à mon arae , n'est- ce pas pon^ 
moi qo'il est perdu ? Quand Dieu me 
presse de m'attaclier à son service , à son 
eulte , à sa religion, à l'observation de 
sa loi , à l'exercice de la pénitence , à 
la pratique des vertus, est-ce pour son 
l.intérât qu'il parle? A-t-il besoin de moi 
t de mes services ? En tout cela ne suis- 
s le seul intéressé? S'il veut bien 
É'en occuper lui-même, ce n'est que par 
I un trait de sa bonté infinie , qui l^lui fait 
[ désirer que je mérite les recompenses 
I éternelles (j"'"! promet à la vertu , et que 
M'évite les feux éternels dont il punit le 
I. péché. Du reste, que je me sauve ou que 
je me damne, moi seul j'en ressentirai le 
bonheur ou le malheur ; pour lui , il sera 
toujours Dieu , oralement heureux et 
glorifié dans tous les siècles. Ah ! qu'ai-je 
donc fait ? malheureux que je suis! c'est 
contre mon propre intérêt que je déso- 
béis ;c'esl moi même, c'est mon corps et 
mon ame que je perds pour toujours par 
ma désobéissance, lors(|ue je peux , par 
une exacte soumission, les sauver pour 
toujours. O mon père ! ô Pèie des miséri- 
cordes , qui vous montrez encore plein, 
d'amour pour un fils ingrat et désobéis- 
sant, aye?. compassion de moi! si j'ai 
imité et même surpassé tout ce qu'il y a 
de plus énorme dans ta désobéissance de 
cefils que vous avez représenté dans votre 
parabole , je veux au moins en imiter l» 
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repentir. Son repentir fut prompt ; hélas ! 
le mien est bien tartlif ! il fut sincère; il 
me semble que le mien l'est , et je désire 
qu'il le soit : il fut efficace el constant î 
faites-moi la grâce que le mien le soit 
aussi, que dès ce iiioment je me mette 
sérieusement au travail, or que j'y persé- 
vère jusqu'au fin de la journée, c'est' 
dire, jusqu'à la fin de mes jours. 

P-r SECOND POINT. 
Du second de ces deux fis. 
Le père s'adressant ensuite à son autre 
fils , il lui dit la même chose ; celui-ci 
lui repondit : J'y vais , Seigneur , et il 
n'y alla point. Celui-ci, dans sa déso- 
béissance , est encore plus coupable que 
le premier. Qui sont ceux qui l'imitent ? 
\.° Ce sont cens qui fout à Dieu de 
vaines promesses. Combien de fois Dieu 
vous at-il pressé Je travailler à votre 
salut , à votre sanctification , à votre per- 
fection , à l'édification du prochain , au 
saint des âmes, à sa gloire? vous le loi 
avez promis, mais vous n'en avez rien 
fait. Il vous l'a dit dans ce danger, dans 
cette maladie, dans cette retraiie, dans 
cette confession , dans cette communion , 
et vous avez répondu : J'y vais. Vous 
l'avez promis, vous l'avez assuré dans 
les termes les plus formels et les plus 
expressifs ; vaines promesses ! Où est 
l'exécution ? Vous n'oseriez manquer de- 
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■parole à un liomme votre épal , et vons 
en manquez à Dieu -votre Père , vnire 
Créateur , votie Seigneur , voire souve- 
rain maître. Est- ce donc ainsi que vous 
le traitez? Et comptez- vous sur l'impu- 
nité ? Ah ! viendra le jour , où , ni par 
prières, ni par promesses, vous ne pou rrçz 
plus fléchir sa juste colère , vous deman- 
derfz du temps pour pouvoir travailler ; 
mais le temps et le pouvoir de travailler 
vous seront ôtés, et il ne restera plus 
que l'éternité pour vous châtier de vos 
promesses vaines et outrageantes. 

a.» Ce sont ceux qui trompent les 
hommes par leur hypocrisie. Il y en a 
qui non-seulement promettent de parole 
qu'ils vont travailler à la vigne du Sei- 
gneur , mais même qui se mettent en 
mouvement, qui vont et agissent , et que 
vous croiriez y travailler en effet. Ils 
prennent l'habit des travailleurs, leur 
air et leurs manières j ils se mêlent avec 
eux , se donnent quelquei'oîs jjIus de 
mouvement et de peine qu'eux ; mais ce 
n'est point à la vigne du Seigneur qu'ils 
travaillent; ce n'est point pour la gloire 
de Dieu, pour le salut des âmes, pour 
leur propre sanctification qu'ils travail- 
lent : ce n'est point là qu'ils vont; ils 
vont à leur but , qui est leur propre in- 
térêt, temporel qui est de satisfaire leur 
vanité, leur ambition, leur amour-propre; 
qui est de s'attirer les regards , l'applau- 
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iSement des hoinines, d'accnnmler les 
richesses, de parvenir aux di«nitéa. Ils 
disent , p.ir leurs actions : J'y vais , j'y 
travaille; ils le disent aux hommes : mais 
Dieu ne s'y trompe pas , et à ses yeux , 
ils sont du nnuibre de ceux qui promet- 
lent d'y allor et n'y vont pas. C'etoit le 
vice capital des scribes et des pharisiensi 
n'y a vons nous pas quelque part ? 

3.° Ce sont ceux qui s'ahusent eux- 
mêmes ]uir une fansse conscience. Il y 
en a qui non - seulement ont dit ; J'y 
■nais , mais encore qui , dans nii doux 
délire dont ils ne veulent pas sortir , 
croient en effet y être allés et y travailler, 
et qui cependant n'y ont point été. Tels 
sont ceux qui, séduits par leurs passions, 
se font une fausse conscience, et s'abu- 
sent eux - mêmes , en voulant persister 
dans leur erreur; ceux qui s'aveuglent 
sur des habitudes chéries, sur des pra- 
tiques défendues, su rieurs devoirs essen- 
tiels , sur des confessions niaT faites , 
sur le bien d'autrui qu'ils possèdent, sur 
la réputation du prochain qu'ils ont dé- 
truite ; sur des haines , des jalousies , 
des antipathies , des désirs de vengeance 
qu'ils nourrissent dans leurs cœurs , et 
sur tant d'autres prévarications : ceux-là 
ont beau faire, travailler, prier, prati- 
quer de bonnes œuvres, fréquenter les 
sacremens , donner l'aumône, ils s'abu- 
sent s'ils croient travailler à la vigne du 
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sî^eur ; ils ont dit qu'ils y alloieni 

bais ils n'y sont point allés. Examinons' 

{!Sous bien sur cet article , et ne nous 

_ attons pas ; l'erreur seroit pour noua 

n^'une terrible conséquence. 

TROISIÈME POINT. 

application que Jésus fait de la parabole au:t 
f^ c/„fi de.j.ifi. 

Reconnoissoiis encore ici que les dé- 
buts de ceux - ci ne se retrouvent que 
trop en nous. 

Nous pénétrons le sens des écri- 
i^res, et nous ne nons l'applirjunns point. 
■jfesus ayant proposé la parabole dans les 
librmes que nous venons de rapporter, il 
I jeur demanda : Letjuel des deux a fait 
1 ia volonté de son père ? La réponse n'é- 
■ loit pas difiicilc. Les docteurs de la loi 
' félicitèrent sans doute, et crurent se 
; honneur devant le peuple de l'avoir 
^cileiuent saisie. Ils s'iniaginoient peut- 
Élie que Jésus enseignoit connue eux pour 
briller, s'anirer des applaudisseineiis, et 
i*nil)arrasser ses adversaires ; que ses pa- 
1 Jaboles n'éloienr que des jeux d'esprit , 
propres à éprouver la sagacilé de ses 
pudiicurs. Maïs il en étoit tout aurre- 
ihen: , et ils ne savoicnt pîis que dans 
réponse qu'ils alloient donner , ils 
tolioicnt pionoiicer leur propre condam- 
nation. Ils répondirent; (.'est le premier. 
Et Jésus reprit : En vérité , je vous le 
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^ts , que les piihlicains et les fummea 
prostituées entreront plutôt que vous 
dans le royaume de Hïeu. La chose est 
arrivée ainsi. Les pécheurs péniiens, les 

Foîens même sont entrés en foule dans 
église de J. C. , préférableiuent à ces 
docteurs orgueilleux , qui l'eut persécu- 
tée : et dans l'autre vie, qui s'appelle 
encore le royaume de Dieu , les pécheurs 
pénicens se trouvent dans le ciel , et les 
docteurs hvpocrites , qui , comme le 
second des deux fils , faisoient profes- 
sion d'observer la loi qu'ils violoient sans 
cesse , se trouvent dans les supplices de 
l'enfer. 

2." Nousenteodone annoncer la parole 
de Dieu , et nous n'en profitons pas. Car, 
continua 3. C, Jean est venu à vous dans 
la voie de ta justice , c'est-à-dire , vous 
enseignant la voie de la justice, et vous 
ne V avez point cru : les puhlicains , au 
contraire , etles femmes prostituées l'ont 
É-rn. Combien de prédicateurs zélés avons- 
nous entendu ! et quel fruit en avons- 
nous tiré ? On parle du prédicateur, de 
son talent , de ses discours , et vuilà 
tout. Prêche-t-ilavec force et simplicité, 
c'csT un missionnaire , on le in éprise. Ses 
discours sont-îis travaillés avec soin, on 
en raisonne frniilcnient, comme on feroit 
d'une pièce académi^pie. Ah! réformons- 
nons nous-mêmes, écoulons la p.irolB de 
Dieu, comme le simple peuple, couime 



igo L'Evangile médité. 

des pécheurs éf^aj es , et qui sentent le 
besoin cju'îis ont de iUire jiéiiitence et 
de rentrer dans les voies ile la justice. 

3." Nous voyons les bons exemples , 
cl nous ne les iwiitons point, Alais vous 
çui en avez été les témoins , qui avez 
vn los pêcheuis et les pécheresses croiie 
à Jean -Bapli,ste et se convertir , -vous 
n'avez point été touchés ile repentir , ni 
portés à croire en lui ; vous n'avez pas 
proiitô de sa prédicalioo , ni imùc ceux 
qui en piofituîent : en cela, bien diifé- 
rens du premier iiis de la parabole ,HiaÏ5 
aussi obstinés et plus coupables que le 
second. Quel compte redootfd)le pour 
nous mêmes , que celui des bons exem- 
ples que nous aurons eus sons les yeux ! 
An Heu d'en être lottcliés , nous les cr'- 
tîijuons , nous les censurons, nous les 
méprisons. Les mauvais exemples sont 
les seuls qui nons touchent, qui excitent 
notre émulaiîon , que nous imitons, et 
que nous tâchons même de surpasser. 
Les mauvais exemples nous rassurent , 
ra.iis les bons nous condamnent. Dans 
le royaume de Dieu, dans l'autre vie , 
ces pénitens, ces âmes fi'rventes que 
nous nous appliquons plutôt à railler 
qu'à imiter, entreront et régneront dans 
le ciel ; et nous , avec les impénitens, les 
lâches , les imparfaits que noiis aurions 
loués, estimés, imités, où irons-nous? 

Quelle honte pour moi, Seigneur, que 
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des pécheurs que j'aurai pt'ut-être iu.i- 
priïés , cen:>ui-és , etiCrent dans votre 
royaume, et cjue j'en sois exclus! AIi ! 



en est fait , je m'en 'vais , û uion Uieu ! 
oui , je m'en vais travaillera mon salut, 
combattre mes niauvaists inclinations, 
pratiquer la piinite'nco, l'iinriiilité j la 
mortiiication. Je vais souU'iir avec pa- 
tience, parler avec douceur, travail 
aveccourage-MaiSjôiuoiidi vin Sauveur! i 
ces projets ne seront-ils pas vains, cc%\ 
promesses ne seront-elles jias encore stë^l 
rilesfNe le permettez ^las. Ah ! c'est as.sea' f 
vous avoir servi en apparence et Je bon» ' 
che, fai:es f(ne je vous aiiae , et f|tie j» 1 
vous serve déiorniiisfnvérîtéj faites tjue,^ J 
touché tle repentir, je répare avec co 
rage tout le temps !|ue j'ai passé dans l'i 
action ou dans la langueur ! Ainsi soit-iW 
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TaraboJe des ■vignerons qui mettent à ' 
mort les domestiques , et ensuite lo\ 
Jt ls de leur miaflre. Matf. 21. 33-4l^ 
^■nUarc. iz. 1-9. Luc. 20- 9-16. 
^Hf . PREMIER POINT. 
^^^TDe* avantages accordés à ces vt'gnem 

1." xVvANTACEs qui soHt la fignre do ! 
ceux qui ont été accordés aux juifs. Les 
princes desprêtres et les scribes o'avoient 
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^r^pas sujet de s'applaudir de la déiDarche 
qu'ils a voient faite, et d'être entrés en lice 
avec Jésus ; mais ils ne sa voient comment 
se tirer d'un si mauvais pas. Ils auraient 
souhailé pouvoir sortir du temple avec 
honneur ; mais Jésus ne leur avoit paa 
encore dit tout ce qu'il avoit à leur dire , 
et il les arrêta en leur disant : Ecoutez 
une autre parabole : Unpère de famille 
planta une vigne , il l'environna d'une 
haie ; creusant dans la terre , ily fit un 
pressoir , et y bdtit une tour ; puis l'ayant 
louéeàdes vignerons , il s' en alla faire un 

I voyage , oh il demeura beaucoup de 
temps. Le maître, comme l'on voitj avoit 
pourvu ceite vigne de tout ce qui pou- 
Toit faire la commodité, la sûreté et l'a- 
vantage des vignerons. Le sens de cette 
parabole ne sauroit être obscur pour nous. 
Sans prétendre en analyser toutes les 
parties , on y voit la formation du peuple 
juif, le don de la foi et de la vraie relij^ion 
qui leur avoit élé accordé , la loi qui leur 
avoit été donnée , les promesses de Dieu, 
et les oracles prophétiques déposés entre 
teurs mains, le temple hâii dans leur 
capitale , tout le culle confié à leui* soins 
et à leur ferveur. Heureux peuple, s'il 
eût su profiter de ses avantages ! Quels 
fiuits de vertu ne pouvoitil jias donner 
au maître de la vi{»oe , si les vignerons, 
c'esi-à-dire , si les prêtres , les uocleurs, 
les chefs chargés de cultiver la vigne ,; 
eussent 
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eussent eu pour le maître qui la leur avoit 
confiée , le respect , la fidélité , la recoa•^' 
Uoissance qu'ils lui dévoient l 

3.** Avantages qui sont la figure de. 
ceux qui sont accordés aus chrétiens. 
Ce qui est dit ici de l'ancienne alliance , 
appliquons-le à la nouvelle , bien pins 
pa rfuite que la première. Que manaue-t-il 
aux nations qui ont la foi ,ponr la con- 
server , pour la cultiver, et lui faire 
porter des fruits tels que le désire celui 
<|ui l'a plantée et arrosée de son sang P 
Nous avons l'écriture et la tradition , la 
loi évangéllque , les sacreuiens , la pré- 
dication extérieure, les grâces intérrcu> 
res, l'enseignement infaillible de l'églisç^- 
la chaire de Pierre , qui est le centre de 
la vérité , le signe de ralliement , et cetDe 
tour forte que les ennemis de la foi ne 
sauroient ni prendre ni renverser. Que 
de moyens de salut ! Que nous sommes 
heureuK d'avoir été choisis pour cultiver 
cette vigne, pour lui faire porter les 
fruits que le maître en attend, et qui , 
en faisant sa joie et sa gloire, feront 
notre richesse et notre bonheur ! 

3." Avantages qui sontlafiguredeceux 
qui sont accordes à chacun de nous en 
particulier. Chacun peut se considérer 
comme étant un de ces vignerons à qui 
Dieu a confié le soin de sa vigne , 
c'est-à-dire, le soin de conserver la foi, 
de pratiquer la loi , de cultirer et desau- 
Tome VL I 
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■ver son ame. Que n'a pas fait leSeigneni*, 
pournousrenJrece devoir doux et l'acîle! 
De combien de liaies soinaies-iious envi- 
ronnés pour notre sûreté! L'éducation, 
l'instruction de nos supérieurs, les re- 
gards du public, tout cela doit contrî- 
' buerànous défendre contre les incursions 
de nos ennemis. Les occasions de faire le 
bien , les exemples de vertu , la force 
.pour nous vaincre nous-mêmes , rien ne 
.■BOUS manque : nous trouvons dans la 
L' prière, dans les sacrcmens , tous les se- 
cours dont nous avons besoin. Quelle 
■ reconaoissance ne devons-nous pas avoir 
pour tant de bienfaits dont Dieu nous a 
comblés, et qu'il n'a pas accordés à tant 
d'autres ! Pleurons notre ingraiilude, 
notie négligence passée, et prolitons avec 
plus de soin de l'insigne faveur que D ien 
nous a faite. ^^H 

SECOND POINT. ^H 



1." Crîrae qui fut celui des juifs. Or 
la saison de la vendange étant proche , 
le maître envoya ses serviteurs aua: vi- 
gnerons ,pour recaeillir le fruit de sa 
vigne; mais les vignerons s' étant saisis 
d'eux , battirent l un , trièrent l'autre j 
I et en lapidèrent un. troisième. Ils ren- 
voient , les mains vuides , ceux qu'ils ne 
mettent pas à mort. Le maître envoie 
une seconde et une troisième fois «le 
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nouveaux serTiteurs , et les \ignerons 
leur font le même traiteiufint. C'est ainsi 
que les prophètes envoyés de Dieu , et 
ea tliffiérens temps, avoient été reçus 
des juifs, tous maltraités, outragés, et 
plusieurs tuis à mort. Enfin , et pour der- 
nière fois , le maître de la vigne /eur 
envo^ a son propre Jils , en disant : Ils 
auront quelque respect pour mon Jils^ 
Nous n'ignorons pas quel est ce iils, 
mais remarquons-en les caractères tra- 
cés par lui-iiiêine. C'est son fils unique, 
iits hien-aimé , fils chéri , dont la vie 
est très-précicHse à son père j fils digne 
de tout honneur, et que le père veut 
qu'on respecte comme lui-même ; fils 
héritier, à qui la vigne appartient comme 
au père même. Mais les vignerons -voyant 
le Jîîs , dirent entre eux : f''~oici l héri- 
tier , venez, tuons-le , et rendons- nous 
maîtres de son héritage. Ainsi , s'étant 
saisis d^ lui , ils le chassèrent de sa. 
vigne , et le tuèrent. Ce fils que les 
vignerons allassent de la vigne et met- 
tent inhumainement à mort, c'est J. C. 
gui -actuellement parloit aux juifs , que 
'es ponlifes , les prêtres, les scribes , 
les pharisiens , les magistrats et les chefs 
du peuple dévoient, trois jours après 
ce discours , anattiéniatiser , chasser de 
Ja synagogue , condamner à mort , con- 
duire hors de Jérusalem , et crucifier 
sur le calvaire. Voilà leur crime que l'u- 

I 2 
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rivers déteste , et détestera iusqu'à''Rt" 
fin des siècles. Peuple infortuné, qu'at- 
tendez- vous encore ? Depuis plus de dix- 
sept siècles vous n'avez point vu de 
piophète ; ne concevez- vous pas que vous 
n'en devez plus attendre, après que vous 
avez épuisé ta patience de Dieu, et abusé 
de la dernière de ses grâces, en cruci- 
fiant son propre fils? 

2 " Crime qui fut celui de plusieurs 
rations. En jetant uncoup-d'œilsur l'his- 
toire des nations qui ont perdu la foi, 
il est aisé de s'apercevoir qu'ordinaire- 
ment la foi cominence et s'éteint de la 
mi^me mai^ière , c'est-à-dire, par l'ei'fu- 
ïion du sang des premiers qui l'annon- 
'cent , et des derniers qui la déiéndent. 
'Le ciîine d'une nation qui fait mourir 
■les premiers prédicateurs de la foi , n'est 
pas sans espérance de pardon, et sou- 
vent il est réparé par la ibi fervente de 
cette m^ine nation. Mais une nationqui, 
'Bptès avoir été long-temps en possession 
-(■le la foi , commence à en abuser , à en 
faire peu de cas , à changer peu à peu 
de langage et de maximes , à méconnoî- 
tre la source de l'autorité spirituelle, à 
écouter de nouveaux maîtres , à dédai- 
gner ceux qui parlent encore de sou- 
mission , à les mépriser, à les haïr , à les 
persécuter ; cette nation , dis-je , court 
à grands pas vers sa perte , et si elle va, 
jusqu'à irapper, jusqu'à mettre à mort, 
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ou chasser les fidelles serviteurs du maî-, 
tre de la vigne , bientôt elle en viendra, 
jusqu'à chasser et mettre à mort soa. 
propre fils, par une apostasie ouverte et. 1 
générale, et sans espérance de retour. 
Voilà ce que nous avons vu arriver dans 
des nations voisines de nous. Remercions 
Dieu de nous avoir préservés d'un si 
grand crime , et tenons-nous toujours 
6ur nos gardes pour n'y pas tomber. 

■ 3.*" Crime qui est celui de beaucoup de 
chrétiens. Pour nous appliquer encore 
ici en particulier la suite de cette para- 
bole, observons qu'il se (ait dans le pé- 
cheur une espèce decradation qui le con- 
duit enfin au comble du désordre et àr ' 
l'impénitence finale. Dieu lui envoie des 
prédicateurs, des pasteurs, des direc-. j 
tenrs} mais il les méprise , il les afflige, j 
quelquefois jusqu'à les rebuter , jusqu'à\| 
leur insulter. Dieu l'excite à la vertu par 1 
des lumières intérieures , par de bons. I 
mouvemens , de fortes inspirations , da; | 
saints désirs ; il est touché , il fait quel-; 
ques pas , il voudroit , mais il n'effectua' 1 
rien, et toutes ces grâces sont repous- 
6èes , rejelées comme importunes, être-: | 
tournent à Dieu, pour ainsi dire, sans fruit 
etsanseffet.Dieu te détourne du vice par 
desfrayeurs salutaires, par des exemples 
de sa justice, par des remords cuisans ; * 
mais il chasse toutes ces idées , il étouife 
toutes ces pensées , résolu de n'y jamais 
13 
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céder , de plutôt tout affronter 1 
courir tous les risques : et combien même 
ont cherché , jusque dans le san^ de J. C. 
et dans des communions sacrilèges et 
réitérées , le remède à leurs remords , 
afin de s'emparer de l'héritage, afin d'être 
tranquilles possesseurs d'eux-mêmes, de 
jouir en paix de leur liberté, et de se 
livrer sans crainte à tous les excès de leur 
passion ! Quel état 1 quelle fureur \ qu^^y 
abomination ! ^^H 

TROISIÈME POINT. J^Ê 
Du châtiment des lignerons. 

■ Le sujet de la parabole étant ainsi pro- 
posé, Jésus demanda ; Lors donc que le 
maître de In vigne sera venu , comment 
traitera- 1- il ces vignerons? Ils lui répon- 
dirent : Le maître viendra , il extermi- 
nera ces misérables , et il louera sa vigne 
it d'aiLtresvîgnerorts , qui lui en rendront 
les fruits dans la saison. QveWe descrip- 
tion plus précise et plus fidelle du châii- 
inent qu'éprouvent les juifs, que celle 
qu'ils annoncent eux-mêmes à ce moment ! 
i." Châtiment inévitable. // viendra. 
Ce fut le général des romains qui vint, 
un peu moins de quarante ans après , 
assiéger Jérusalem ; mais il n'étoit que 
, l'instrument des vengeances du Seigneur. 
C'étoit Dieu lui-même qui venoii pnnir 
les juifs du déicide qu'ils avoient coniraîs 
en faisant mourir son fils. Noua voyons 
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la main de l'Iion^mo qui nous frappe, et3 
nous ne pensons pas à ccttenialn invisible 
deDieu qui conduit tout, et qui ne laisse 
guère les grands crimes impunis, niêma ,■ 
dans cette vie. Combien de peuples , do J 
grandes villes, et mêrue de particuliers ^1 
ont éprouvé , de la part de Dieu , des J 
châtimens trop bien mérités, mais qu'ils 
croyoient ne devoir jamais venir ! Ce n'est 

fioint à nous à interpréter en particulier ' 
es desseins de Dieu , que l'on ne peut 
connoître sans révélation ; mais nous pou- 
vons bien dire en général , que les mal- 
heurs quenous éprouvons sont la puni.'ion 
de nos péchés: heureux si nous lesrecon- 
notssous , si nous noue en humilions 
nous en recevons le châtiment en esprit, ' 
depéiiitence,ei si nous nous corrigeons! 

s." Châtiment terrible pour le tempo- , 
Tel- IL exterminera. On ne peut lire san^'l 
i'rémir , les horreiirs du siège de Jéru-», 
salem par les romains , et la destruction , 
entière de la nation des jxiifs , dont les 
tristes débris couvrent encore la surface 
de la terre. Héliis ! l'expérience n'a que 
trop appris aux hommes combien est ter- 
rible le iléau d'une guerre faîte avec 
acharnement. O malheureux peuple \ qui 
TOUS laissez aller au vice, au libertinage, 

a ai secouez avec une folle joie le joug 
e la foi et de la religion, vous ne savez 
pas à quels châtimens vous vous exposez, 
et qu'un jour viendra que vous serez ua 
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^" exemple de terreur , et un objet de et 

passion pour tons ceux qui entendront 

parler de vous ! Les pécheurs ne sont pas 

exempts de ces traits de la justice divine 

pour leurs péchés particuliers, publics 

on secrets. Des maladies, des douleurs 

^^ aiguës, des disgrâces imprévues, l'op- 

^Kprobre et la confusion, des accidens et 

^Hdes morts funestes , font sentir au pë- 

^V cheur qu'il a un maître qn'on ne méprite 

^H pas impunément j mais comme totis ces 

^B malheurs peuvent être aussi l'épreuve 

^H des justes , c'est à nous à ne juger per- 

^■■sonne , et à ne condamner que nous- 

^B mêmes. 

^r 3''* ChStiraent plus terrible encore pour 
I le syit'\iae\.IliionnerasavigTte à d'autres, 
La vigne du Seigneur , c'est la vraie reli- 
gion , la vraie foi. Cette vigne est indes- 
tructible, et elle subsistera jusqu'à la fin 
des siècles ; mais personne n'a droit à ce 
qu'elle loi soit confiée pour la cultiver. 
Elle Tut donnée aux juifs , et en punition 
de leur dernier crime, elle lexir a été 
ôiée , et donnée à d'autres. Plusieurs par- 
ticuliers l'ont négligée et méprisée ; elle 
leur a pareillement été ôtée , et donnée 
à d'autres. Quel châtiment terrible, puis- 
qu'il est sans ressource pour l'éternité ! 
châtiment d'autant plus terrible , que 
ceux qui en sont frappés ne le sentent 
point , qu'au contraire ils s'en applau- 
dissent, qu'ils prennent toutes leS pré- 
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cautions imaginables pour empêcher leur 
réconciliation avec le maître , et que la 
vigne leur soit rendue. 

Ah ! Seigneur, châtiez-moî en particu- 
lier dans mes biens , dans mon corps ^ 
je ne le mérite que trop ; mais ne m'otez 
pas votre vigne , le précieux don de la 
foi et de la religion ! augmentez plutôt 
l'attachement que j'y ai , et par votre 
grâce, faites que je sois fidelle à vous 
rendre les fruits de justice , de charité f 
de pureté , de zèle et de ferveur que voua 
attendez de moi ! Ainsi soit-il. 



CCXLVIII.e MÉDITATION. 
De la pierre angulaire. 

Observons le texte de récriture que Jésus cite % 
les menaces qu'il ajoute ; et l'effet que ces vérités 
produisent sur les chefs des juifs. Afatt. ai. 4**" 
46. Marc, 12. 10-12. Luc. 20» 16-19. 

PREMIER POINT. 
Z>u texte de Récriture que Jésus cite. 

JL/Ê sens de la parabole des vignerons 
étoit trop clair, pour que les chefs da 
peuple juif ne craignissent pas qo'on leur 
en fît Tapplication ; ce (ut pour la conja« 
rer avec ce qu'elle portott de menaçant ^ 
qu'ils répondirent : A Dieu ne plaise \ 
Jdais Jésus ^ les regardant , leur dit ; 
Que veut donc dire cette parole 1 N*€^ 

15 
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vez-vous jamais lu dans Vécriture cet 
endroit : La pierre qu'ont rejetée ceux 
qui bdlissoient , est devenue la princi- 
pale pierre de l'angle : c'est l'ouvrage 
du Seigneur , et nous le voyons avec 
fidniiralion. Ce texte prophélicjue ren- 
ferme tous les mystères de J. C. 

1." Ce texte prophéli{[iie annonce les 
humiliations de sa vie mnitclle. Il a ctô 
rejeté, méprisé, calomnié, pcrsécuiè, 
anatbématisé , crucifié- Hélas! combien 
il a souffert ! Tel est notre modèle; ainei 
à proportion doivent être traîlés tons 
ceux qui, comme autant de pierres vi- 
vantes , doivent entrer dans l'édifice de 
la .Térusalem céleste. Pourquoi a-t-il été 
rebuté par les doqteurs de la loi , qui 
le regardoient comme les f'ondemens de 
]« religion? A cause de sa vie pauvre, 
humble , mortifiée , et de sa morale pure 
et sainte ; et c'est ce qui fait qu'il est 
encore rejeté par tous ceux qui se mêlent 
de faire de nouveaux systèmes de reli- 
gion, ou de réformer l'ancienne, c'est 
ce qui fait qu'il est encore rejeté par tant 
de pécheurs , qui se font un plan de vie 
et une voie imaginaire de salut tout op- 
posée à révangile. Mais en tout cela 
queUe illusion , quelle erreur î 

2." Ce texte prophétiqiK- an-ncwice la 

gloire d&sa vie immortelle. J, C, par sa 

■nort et par sa résurrection , est devenu 

'i^ de tous les élus.^ la pierre angu- 
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laîre sur qui tom poric, et dans laquelle' 
tout se réunit, d'un côté, depuis J. C. 
]iis(|«raù premier hoitiiiie, et de l'autre , 
depuis J. C. jusqu'au dernier juste qui 
sera sur la tene. En lui se réunissent, 
et l'ancienne alliance, qui confirmée par 
le sang des animaux , contenolt les pro- 
messes, les figures, les prtiphéùes j et la 
nouvelle alliance , ()ui confirmée pur son 
propre sang, contient la réLiUtr , la vé- 
rité , l'accomplissement , le coiitiui 
même , sa grâce et son esprit , et qui poi 
cela est véritahleuient le royiume 
Dieu. En lui se réunissent le j'iif et le 
gentil , le grec et le romain , le scylhe 
et le barbare , tous les peuples de ta terre, 
et tous les âges du monde. Ah ! heureuE 
qui tient à cette pierre angulaire , qui s'y 
unit fortement par une foi pure et sou- 
mise , par une vie sainte et morliiîée ! 
3." Ce texte prophétique annonce la 
divinité de sa religion. Jésus-Christ et la 
religion qu'il a établie, voilà sans con- 
tredit l'ouvrage de Dien , son ouvrage 
par excellence , et un ouvrage si mer- 
veilleux , si supérieur à toutes les pensées 
liumaines, qu'on ne peut le voir sans ^Ire 
frappé d'étonnement et saisi d'un senti- 
ment de respect qui va jusqu'à l'adora- 
tion. Un homme sans autorité et sans 
crédit dans la nation juive , condamné 
■u dernier supplice par les chefs de I| 
nation , et mis à moit par la main d< 
16 
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bourreaux : cet homme se faire recèn? 
noître pour Dieu , et pour le Dieu uni- 
que , par toutes les nations; se taire rece- 
voir pour tel après sa mort, par l'entre- 
mise de douze pêcheurs de cette môme 
nation, malgré l'inrompréliensibililé des 
mystères et i'ausiériié de la morale qu'ils 
annoncent , malgré la prévention des 
peuples et l'opposition des prêtres qui 
soutiennent des dieux jusque-là adorés, 
malgré les raisonnemens des philosophes, 
les éJits des empereurs et les supplices 
des tyrans : voilà ce qui est sous nos 
yeux , ce que nous voyons de nos yeux , 
et ce que nous ne pouvons voir sans 
nous écrier : C'est l'ouvrage du Seigneur, 
c'est le Tout-puissant qui a fait ceci. Qui 
le voit et dit qu'il n'y trouve rien d'ad- 
mirable, est un fourbe et un menteur î 
ou il ne voit pas ce qu'il dit voir , ou il 
cache les sentimens d'admiration que 
cette vue ne peut manquer de pro- 
duire. Pour moi, ô Jésus ! je ferai de 
vous et de votre religion les délices de 
mon cœur , le sujet de mes méditations , 
l'objet de mon amour, et te bonheur de 
ma vie. 

- SECONDPOINT. 

B Dvs menaces que Jeius ajoute. 

P I ." Contre les juifs. Afin que le peupla 
même comprît bien le sens de la para- 
Loïc des vignerons et de la réponse qu'il 
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■y avoit faite, Jésus, après avoir ciré le 
texte de l'écriture que nous venons d'ex- 
pliquer , ajouta : C'est pourquoi je vous 
déclare que le royaume de Dieu vouS' 
sera ôté , et qu'il sera donné à un peuple 
gui en produira les fruits. Vous ne serez 
plus le peuple de Dieu , mais la fable 
des nations qui recevront l'évangile que 
vous aurez rejeté. Pour les juifs, c'éioït 
une propliétiedont nous voyons l'accom- 
piissciuent ; c'est pour nous une menace 
dont nous devons toujours craindre l'cf- 
lel , et qui ne s'est que trop réalisée sur 
plusieurs' nations qui nous environnent, 
et sur plusieurs particuliers qui vivent 
parmi nous. Nous ne saurions donc ap- 
porter trop de soins pour nous préserver 
de ce terrible châtiment, en produisant 
les fruits que le royaume de Dieu, l'é- 
vangile, la loi de Jesus-Christ, doivent 
nous faire porter. 

a.** Contre ceux qui tombent sur cette 
pierre angulaire. Celui qui tombera sur 
cette pierre , s'y brisera. Comment peut- 
on toudjer sur cette pierre? Ce ne peut 
être qu'en tant qu'elle est sur la terre et 
à portée de nous. On tombe snr elle 
lorsqu'on heurte conti celle, qu'elle nous 
devient une pierre de scandale et d'acliop- 

iiement , c'est-à-dire, lorsque, comnje 
es juifs , on est scandalisé , choqué , 
offensé de la pauvreté et du détachement 
de J. C. , de sa douceur et de son humi- 
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à jamais et sans ressource. Cette pieri^H 
tombera sur chacmi des pécheurs après 
leur mort, et sur tous à la fuis an der- 
rierjour, où elle les écrasera, comme 
un verre i'ragîle, par l'énormité de son 
poids , la liauleiir de- sa cliute , et la vio- 
lence de son mouvement, c'est-à-dire , 
par- tout le poids de sa divinité , de sa 
majesté, de sa sainteté , de sa justice , 
de sa toute-puissance , de son im mensité 
et de son éreruiié.Si ces figures employées 
parJ.C même, trois jours avant sa mort, 
ne nous touchent point, nous sommes 
hien à plaindre et plus endurcis que Ij^H 
juifs mêmes. a^f 

TROISIÈME POINT. ^| 

£}e l'effet que ces vérités produisent sur les 
chefs dts juifs. 

i.° Ils comprirent hien. Les princes 
des prêtres et les pharisiens (i) ayant 
entendu ces paraboles de Jésus, compri- 
rent Lien que c'était d'eux: qu'il parlait. 
Les princes des prêtres et les pharisiens 
comprirent parfaitement que ces deux 
en fan s , ces vignerons , s'adressoient di- 
rectement à eux ; et ils ne furent que plus 

fr. Saint MflUliicu îiomme Jri le; 
quoiqu'il ne les ait ]ias nommés ci-' 
a3. C'est ijHe plusieurs do ceux qu 
dans cet endroit | étoient jiliHrisi 
terme pharisien n'est jt.is le nom d'un état ou 
â'nne condition , mais d'une secte dont Ikitd' 
profession des gens de tous états. 
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coupables de n'en pas profiter. Nous 
comprenons bien aussi que tant d'ins- 
tructions, tant d'exl» Jrtatioiis , tant Je 
promesses , tant de menaces qui reten- 
tissent sans cesse à nos oreilles , s'adres- 
sent à nous. Si nous périssons, ce ne sera 
pas par ignorance, mais par notre pure 
malice , et parce que nous n'avons voulu 
rien faire pour éviter les menaces du 
Seigneur. 

2." Ils parlent vainement. Ayant bien 
compris sur-tout la parabole des vigne- 
rons, et le châtiment dont ils étoient 
eux-mêmes menacés , ils se contentèrent 
de dire froidement : A Dieu ne plaise ! 
Parole vaine qui ne sert de rien , si on 
ne met la main à l'œuvre, et si on ne se 
corrige pas ! Les pécheurs que l'on me- 
naceues vengeances de Dieu, s'en défen- 
dent quelquefois de la sorte : Dieu nous 
en préserve , disent-ils, ce seroit un grand 
malheur si tout le monde étoit damné. 
Mais de ce que l'on vous dit , il ne s'en- 
suit pas que tout le monde sera damné , 
il s'ensuit seulement que peu seront 
sauvés , et n'est-ce pas ce qui est écrit ? 
Travaillez donc pour être de ce petit 
nombre, et abandonnez la voie large qui 
conduit à la perdition. 

3." Ils agirent mal. Jh eurent envie 
de se saisir de Jésus au moment même : 
mais ils appréhendèrent le peuple, parce 
qu'il le regardait comme un prophète. 
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1." Les chefs des juifs, au lieu de pré" 
nir par la pénitence ce qu'ils voient de 
criminel et de raei.^rant dans les para- 
boles qu'ils viennent d'entendre, se dis- 
posent à accomplir le crime qu'ils parois- 
sent détester, et mériter le ciiâtÎDient 
qu'ils paroissent redouter ; et c'est ainsi 
le le pécheur, menacé d'une mort 
neste et de l'enfer , se flatcc d'éviter 
l'un et l'autre, et fait souvent tout ce 
qu'il faut pour tomber dans le malheur 
qu'il souhaite d'éviter. 2." Les chefs des 
juifs, au lieu de savoir gré à celui qui 
les avertit avec tant de zèle et de charité, 
redoublent de haine contre lui , et cher- 
chent les moyens de l'arrêter à l'heure 
même, de consommer leur crime, et d'ac- 
complir tout le sens des paraboles ; et 
c'est ainsi que le pécheur s'irrite contre 
celui qui l'avertit, et que sa haine aug- 
mente à proportion du zèle que celui-ci 
lui témoigne pour le préserver do sou- 
verain malheur. 3." Les chefs des juifs , 
au lieu de craindre Dieu, craignent !e 
peuple ,au lien d'imiter l'équité du peuple 
qui reconnoît Jésus pour un prophète, 
au lieu d'entrer dans ses senlimens et 
même de les perfectionner , en sont indi- 
gnés , et ils n'oublieront rien pour les 
corrompre et pour Ws chani»er. Hélas! 
ils ne réussiroi>t f|ne trop , piinr le mal- 
heur des uns et des autres ! Aujourd'hui 
ils craignent le peuple, etse contJennenc 
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pCaasG de IqI ; dans deux jours , le peu- 
ple les craindra et parlera comme eux. 
La raisoa d'un changement si subit , 
c'est rimperfoction de la foi du peuple. 
Ainsi arrive-C-il souvent que notre folnest 
foible que parce qu'elle est imparfaite. 
Quelle idée en effet avons-nous de J. C. ? 
Prenons-y garde j car si nous ne le regar- 
dons pas comme le Messie promis à l'uni- 
vers , comme le Fils de Dieu semblable à 
nous par son humanité , égal à Dieu son 
père par sa divinité, comme celui à qui 
Dieu son père a donné tout pouvoir au 
ciel et sur la terre , comme celui qui doit 
juger tous les hommes et décïderde leur 
sort éternel ; si nous n'avons celte foi 
vive et parfaite, notre religion n'est rien, 
et elle cédera bien promplement à la 
séduction , à la crainte, au plaisir, à la 
faveur, à la fortune. 

AhlJoïn de moi. Seigneur, un châti- 
ment si redoutable! Loin de moi cette foi 
iraparfaîte qui me l'attireroit ! Je croîs, 
ô Jésus! que vous êtes la pierre anga- 
laire que les juifs ont réprouvée , sur la- 
quelle ils se sont brisés , et dont la chute 
lésa écrasés. O divine pierre! O Jésus ! 
O puissant rédempteur! chef-d'œuvre da 
Tout-puissant! bien loin de me scanda User 
de vous , de votis résister , de vous com- 
battre, je me soumets à toutes vos lois et 
à toutes vos volontés. Ne tombez pas sur 
moi , ne m'écrasez pas. Vous m'avez ra- 
cheté, Seigneur, de votre sang précieux j 
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lavez-moi , purifiez-moi , unissez-moi à 
vos soiilfrances , à vos humiliations, à 
votre croix, aiin que j'aie part à voire 
résurrection , et que je monte avec vous 
au séjour de votre gloire ! Ainsi soitîl. 

CCXLIX." MÉDITATION. 

Tarabole des conviés (i) aux noces du 

Jîls du roi. 

De la vocation à la foi. 

Remarquons dans cette parabole , d'abord les 
premiers conviés oii les juifs ; ensuite les 

Pîconds convii^s on les cenlils; enfin celui qui 
'a. pas la robe nuptiale. Malt. as. i-i4' 
PREMIER POINT. 
JDes premiers convies , ou des juifs, 

1." J-jbob. vocation à la foi. Jésus con- 
tinuant de parler en paraboles , leur 
dit : Il en est du royaume de Dieu , 
comme d'un roi quijît les nâces de son 
Jîls. Avant que les chefs des juifs pus- 
sent sortir du temple , il leur fallut en- 
core entendre une autre parabole qui 
n'étoit pas moins instructive pour eux 
et pour nous, que les précGd<;ntes. Jé- 
sus y compare le royaume de Dieu , 
c'est-à-dire, l'évangile ,1e christianisme, 
la foi chrétienne , au festin que donne 
un roi à l'occasion des noces de son 

Cil Mous avons vu une pambfite à-ppu-près 
aemblable, en saint Luc, i4- XV.' médicatiou. 
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fils , et auquel il a invité un ^rand nom- 
bre de personnes. Celte invitation n'est 
que la figure de la vocation à la foi. 
Vocation honorable. Qui ne se tiendroit 
boaoré d"être invité aux noces du fils 
d'un roi? qui est-ce qui y manqueroit? 
Mais combien est plus honorable la 
vocation à la foi, par laquelle on est 
invité aux noces de l'agneau , aux nûces 
du fils de Dieu, à l'union du Verbe de 
Dieu avec l'huiDanîté, à l'union du Verbe 
fait chair, à l'union de Jesua- Christ 
avec son église devenue sa chére|épQuse? 
Or, ici bas, c'est par la foi que nous 
prenons part à celte divine alliance, 
que nous sommes admis à celte hono- 
rable etdélicieux banquet. Vocation inté- 
ressante. Ce n'est pas seulement au festin 
des noces que nous sommes invités, c'est 
aux noces mêmes. Chaque ame fidelle est 
appelée à de venir l'épouse do J.C., à con- 
tracter avec J. C. , avec le fils de Uieu , 
une alliance , une union, dont le mariage 
des hommes sur la terre, et tout ce qui 
peut s'y trouver d'avantageux, n'est que 
la figure. Que ne trouve-t-on pas en efïét 
dans cette union qoe l'on contracte avec 
J. C. ! Amour tendre et réciproque , con- 
formité de sentimens et de pensées , com- 
munication de biens et de gloire , délices 
pares et sansdégoîlt, lienindîssolubleque 
le temps ne peut relâcher, ni la mort dé- 
truire , établissement solide, heureux et 
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éternel. Concevons-nous donc bien ceff 
c'est que d'être appelé au christianisme , 
ce que c'est que d'être chrétien ? Cttte 
union commence ici-bas par la foi , la 
charité, l'état de i^race; elle se cimente 
et se perfectionne par la méditation , les 
bonnes œuvres , les souiï'rances , la sainte 
communion ; elle se coiisoiii me enfin dans 
l'autre \ie par les délices de la gloire cé- 
leste et éternelle. Vocation pressante du 
côté de Dieu. Non-seulement il invite, 
il envoie encore appeler les personnes 
invitées; on rejette son invitation et ses 
avertissemens , il ne se rebute point , 
il nous fait avertir de nouveau , il nous 
presse , il nous sollicite de ne pas man- 
quer le bonheur qu'il nous offre. Ah ! 
il en connoît le prix; et si nous le con- 
naissions, avec quelle fidélité obéirions- 
nous à la vois de ceux qui nous pres- 
sent de sa part, à la voix de notre cons- 
cience, à la voix de tant d'inspirations 
qui nous appellent à une vie chrétienne 
sérieuse , régulière , recueillie , dévoM 
et fervente ! ' 

2.° Leur crime. 1." Mauvaise volonté. 
Ce roi envoya ses serviteurs ponr faire 
venir ceux qui avaient été invités a u:2j ne- 
ces ; mais ils n'y voulurent point -venir. 
Quels insensés! car enfin quelle raison 
avoient-ils de ne pas profiter de cet hon- 
neur et de cet avantage ? Aucune. Mais il 
leur étoit libre d'y aller ou non ; et ils ne 
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^%ûulurent point y venir. Hélas! n'est-ce 
pas là )e premier usage que j'ai fait de ma 
liberté ? Je m'en suis servi pour me sous- 
traire à la loi de Dieu, pour résister 
aux aveitissemens (|u'il m'a fait donner, 
et à ceux qu'il ma donnés lui-même inté- 
rieurement , en m'anpelant à lui et à son 
saint service, a." Obstination. Le roi, 
avec une patience qui ne peut être que 
celle de Ùieu même, supporta tout ce 
qu'avoit d'offensant cette mauvaise vo- 
lonté. Loin de la punir, il essaya de la 
vaincre par de nouvelles marques de 
bonté. Il parut même fescuser, comme 
si elle eût été occasionnée par la faute des 
premiers serviteurs qu'il nousa envoyés. 
// envoya encore d'autres serviteurs dire 
à ses conviés ij'ai préparé mon festin ^ A 
j'ai fait tuer mes bœufs, et tout ce que ■ 
j' avais fait engraisser ; tout est prêt ^ ■ 
■venez aux noces. Il fit exposer aux con- 
■viés tous les préparatifs qu'il avoit faits, 
la somptuosité et la magnificence du fes- 
tin qui leur étoit préparé. Prenez aux 
noces. Ce n'est point à la guerre qu'il 
les invite , aux fatigues et aux dangers , 
c'est à la joie , aux plaisirs ; c'est aux 
xiâctis, aux m^ces de son fils unique : 
et que répondirent-ils à une invitation 
faite avec tant de bonté et d'empresse- 
ment ? Ils ne s'en mirent point en peine , 
et s'en allèrent, l'un à sa maison de 
campagne , et l'autre à son commerce. 
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Peut-on considérer une pareille obstin 
tion sans en être indigné? Tel fut cepen- 
dant le crime des juifs qui refusèrent 
fleiribrasser la foi ; et tel est le nûtrc 
pour nous tous qui reiusons de vivre selon 
la perfection de cette ici. Rappelons- 
nous avec quelle patience, depuis com- 
bien de temps , et avec quel tendre eui- 
pressement Dieu nous appelle. Et à quoi 
nous invite et nous appeile-l-il? sinon à 
ce qu'il peut y nvoir de plus glorieux, de 
plus délicieuK, de plus beureux pour 
nous, ht coiHuient y répondons-nous ? 
Nous fuyons celte pensée comme impor- 
tune, nous cberclionsà nous en distraire 
par une dissipation conlinuetlc , que nous 
trouvons tantôt dans les plaisirs et les 
aniuseniens, tantôt dans les occupations 
et les affaires. Fuirons-nous toujours les 
aimables poursuites de notre Dieu, et 
nous obstinerons-nous jusqu'à la iîn à 
refuser les avantages qu'il nous présente? 
3.° Cruauté. Les autres se saisirent des 
serviteurs du roi , et après leur avoir 
^ait beaucoup d'outrages jils les tuèrent. 
Les juifs peuvent ils ici se méconnoître t 
Ils ont fait mourir des Apôtres et des Pisci' 
pies; ils ont persécuté les premiers chré- 
tiens; pouvoitnt-ils espérer que tant de 
crimes, après tant d'avertissemens , de- 
nieureroient impunis ? Nous nous félici- 
tons sans doute de n'en être pasvenus à cet 
escès ; maJs est-ce donc assez pour nous ? 
N'y 
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N'y parlîcipons-nous pas même en quel- 
que soi te, par une haine secrète contre les 
(ervîteurs de Dieu, contre les ministres 
de J. C. , contre ceux qui nous partent 
de sa part avec le plus d'édification et 1 
de zèle? Ne nourrissons-nous contre FUS 
aucun sentiment de jalousie et d'envie ? 
Ne prenons-nous aucun plaisir à les voir 
outragés, déchirés, diffaraés , persécu- 
tés ? N'applaudissons-nous pas à ceux 
auî en parlent mal, qui leur souhaitent 
u mal, qui leur procurent du mal; 
et ne sommes-nous pas nons mêmes de 
ce nombre ? 

3." Le roi l'ayant npprîs , en fut émn 
de colère , et ayaAt envoyé ses armées , 
il extermina ces meurtriers , et brilla 
leur ville. Quelles sont ces arniée<i de 
Dieu ? 1 ." Les armées romaines de Ves- 
pasten et de Tiie , qui ont détruit Jéru- 
salem et dissipé le peuple juif, 3." Les 
fléaux publics dont Dieu châtie les péchés 
des hommes , \^ gnerre , la peste , Li 
famine, les tremliloiiens de terre, tes 
inondations, l'irrégularité des saisons, 
et l'intempérie de l'air. Mais rien de to»>t 
cela ne ramène les pécheurs à la péni- 
tence, parce qu'ils ne veulent voir dans 
ces ^Ténemerts que la nature et la poli- 
tique, sans songer que la main de Dieu 
conduit l'une et l'autre, et qu'elle se 
cache soi»a ces dehors pour ne se ujon- 
trer qu'aux yeux de ta Î<À, 3." Les mal»- 
Tome FI. K 
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heurs particuliers : disgrâces, infortu: 
accidens, infirmités, maladies. Heureux 
qui dans tout cela reconnoît un Dieu 
qui le chàlie ou qui l'éprouve ! Heureux 
qui reçoit ces inallieurs avec humilité, 
qui lessupporteavec résignation, qui en 
iait la matière de sa pénitence , qui s'en 
sert comme d'un moyen de se détacher 
du monde et de s'attacher à Dieu. 
SECONB POIKT. 
T)es seconds conviés f ou des gentils. 

Celte seconde partie de la parabole 
regarde les gentils j et puisque nous som- 
mes de ce nombre , considérons-y notre 
■vocation spéciale à la ioi. 

1." Vocation d'une providence iiiEnîe, 
J:lors, c'est-à-dire , après que le roi eut 
appris le refus des premiers conviés , 
avant que de les avoir encore punis de 
leur infidélité , il dit à ses serviteurs ; 
Le festin des noces est tout prêt ; mais 
ceux gui avaient été invités , n ont pas 
été dignes d'en être. C'étoit avant la 
ruine de Jérusalem que saint Paul disoit 
aux juifs d'Antioche : Puisque vous 
rejetez la. parole de Dieu , et que uom 
•vous jugez indignes de la -vie éternelle , 
nous nous tournons du câté des gentils. 
Dieu avoit envoyé son Fils pour la rédemp- 
tion des horiinies, son sang étoit répandu, 
et ce Fils bien-aimé avoît expiré sur h 
croix ; les juiis n'en yeulent pas prpiiter 
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la victime sera,- 1- elle inutilement im- 
molée ? Non : Dieu ne retire point ^^% 
bienfaits, mais d'autres en profiteront. 
Ce refus des juifs n'avoit rien qui pût 
surprendre le Seigneur j il Tavoît prévu , 
et il l'a voit fait prédire par ses prophètes, 
ainsi que la substitution des gentils 4 mais 
sa providence infinie conduit tout, et les 
conseils de sa sagesse sont impénétrables. 
Par cette substitution des gentils, il punît 
l'orgueil d^s juifs , et pique leur ému- 
lation; il console les gentils et excite leur 
reconnoissancc 5 il leur rend la grâce de 
la foi plus précieuse , et les avertit de la 
conserver avec humilité, s*ils ne veulent 
pasi qu'elle leur soit enlevée et donnée 
à d'autres nations. Cette substitution ne 
regarde pas seulement le don de la foi et 
les peuples, elle se fait encore souvent 
de particulier à particulier, par rapport 
à d'autres grâces et à d'autres vocations. 
Judas s'exclut dé l'apostolat : Mathias 
est fait Apôtre à sa placé. Les grâces que 
Dieu nous a faites, avoient peut-être éi^ 
présentées à .d'autres qui n'en ont pas 
profité: celles qu'il nous présente, si noufi 
n'en profitons pas , seront données à 
d'autres. Hélas I combien peut - être se 
•sont enrichis à mes dépetis, que j'aurai 
un four la douleur de voir daris une place 
-qui d'abord m'a voit été destinée ! 
il ai^. Vocation d'une miséricorde, toute 
Àgtuite.. Ceux qui aboient été invités 
^ K 2 
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n'en ont pas été dii^nes. Ni le prei 
lioiiicie devenu péclicur, ni aucun de ses 
tlescendaiis enveloppés dans son péché, 
et devenus péclieurseiixmêLnes par leurs 
propres péchés, n'ëtoienten état de pou- 
voir mériter leur réconciliation avec Dieu. 
Ce fut par une miséricorde toute gratuite 
([lie ce Dieu de bonté leur ofïrit le moyen 
de leur réconciliation, et ce fut de son 
choix qu'il plaça ce moyen dans son 
propreFils , dans sa mort et ses mérites. 
Il exigea seulement dos hommes qu'ils 
crussent en ce Fils , qu'ils lui obéissent, 
et qu'ils ne missent leur confiance que 
dans SCS mérites. Colle foi au Messie futur 
a sauvé tons ceux qui l'ont eue et qui 
l'ont conservée iusqu'à sa venue j cette 
foi au Messie venu, a sauvé et sauvera, 
jusqu'à la fin du monde ceux qui , l'ayant 
embrassée, y persévéreront; cette foi est 
tin don de Ùien , duquel personne n'est 
dione , ni les juifs , ni les gentils. Mais 
celle foi an Messie venu , cette foi en J. C. 
mort pour la rédemption des hommes 
pt^cheurs, a été d'abord offerte aux juifs, 
et ils s'en sont rendus indignes par leur 
refus. Elle a été ensuite présentée et an- 
noncée aux gentils , qui l'ont reçue : 
.î^onsavone je bonheur d'être de ce nom- 
bre, nous la possédons; mais regardons- 
la toujours comme l'effet d'une grâce 
purement gratuite , que noiis n'u-vons pu 
tu cri te r , dont nous sommes indignes j 



et que Dieu , en punition de nos pécliés 
peu|:, quand il lui plaira, Ii'ans[K)rter ^ 
d'autres. Estimon3 donc notre loi , con* 
serrons-la avec IiumlUté, et craignons* 
en la perte : châtiment plus couimunrl 
qu'on ne pense. f] 

3." Vocation d'une universalité sans, 
exception : Allez donc dans les carre- 
fours ^ et faites venivaux noces tous ceujf 
que vous trouverez- Etscs seiyitcurs s'em 
allant par les rues , asstfmùl-èrent tous 
ceux qu'ils trous ùreiit , Luns et mauvais, 
c'est-à-dire, suivant ce qu'a dit saint Luc 
dans une seniLtlablo paraliolc, les riches 
et les pauvres, les sains et les estropies, 
et la salle des noces fut remplie de per- 
sonnes oui se mirent à table. La distinc- 
tion que Dieu avoit faite du peuple juif 
pour accomplir ses promesses et faire 
connoîtrc son propre Fils lorsqu'il vien- 
droit au inonde , avuit si fort enorgueilli 
ce peuple, qu'il se li^uroit que Dieu n'a- 
voit de bont<5 que pour lui seul, et que 
toutes les nations étoient pour toujours 
exclues de sa miséricorde. Mais ne de- 
vroit-il pas aujourd'hui reconnoître aoa 
erreur , en voyant l'acuoraplissement 
cxactdu sens de la parabole? LesApôtres 
sortirent de la Palestitic , annoncèrent 
J. C. à tout l'univers , sans distinction 
de peuples, de conditions et de mœurs,' 
Les peuples barbares comme les peuple» 
uolicés, les pauTrcs, les esclaves, commQ 
K à 
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les riches et les grands, les îgnoraiff 
comme les savans, les hommes perdus 
de débauche comme ceux qtii menoient 
une \ie moins dissolue , tous furent ap- 
pelés à la même loi , et l'Eglise en peu de 
temps se trouva plus nombreuse que la 
nation juive entière. Ainsi lareligion de 
Jesus-Christ a-t-elle été annoncée , et le 
sera-t-elie encore jusqu'à la iîn des siècles. 
Oh ! que Dieu est adorable, admirable eC 
aimable en toutes ses voies ! bénissons- 
le sans cesse, prions pour l'accroissement 
de l'Eglise et la propagation de la foïi 
TROISIÈME POINT. 
".. De celui qui n'a pas la robe miptialsi 

Cet homme ne peut se cacher aax 
yens du roi. Le roi entra ensuite pour 
voir ceua: gui étaient à table , et il y 
aperçut un homme qui n'axait pas la robe 
nuptiale. Que signiiie cette visite du roi ? 
Le jugement de Dieu. Il ne suffit pas 
d'entrer au festin des noces par une foi 
quelconque, il faut encore y avoir la robe 
nuptiale ; il faut que notre ici ait les 
qualités nécessaires pour plaire à Dieu : 
il ne suffît pas d'avoir été baptisé et dci 
porterie nom dé chrétien pour être sauvé, 
il en faut faire les œuvres , et mener une 
[Sôe conforme à sa croyance : car c'est 
■ce que Dieu examinera un jour, et ce à 
quoi nous devons nous attendre. Qu'est-ce 
que la robe nuptiale ? C'est la charité , 
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VE grâce sanctiËante , la vie de la foi } 
ou si nous voulons lui donner un sens 
plus étendu , c'est la foi avec toutes ses 
qualités ; foi qui soit une, soumise, en- 
tière , la même dans tous ceux qui sont 
do festin ; les schismatiques, les héréti- 
ques ne l'ont pas. Foi persévérante : les 
impies qui ont reçu le baptême ne l'onc 
pas. Foi vive et agissante par la charité ; 
les pécheurs ne l'ont pas , quoiqu'ils 
soient encore de l'Eglise sur la terre. S'ils 
ne reprennent la robe nuptiale de la grâce 
avant de mourir , ils ne seront jamais du 
festin éternel et de l'Eglise triomphantàj 
dans le ciel. Pourquoi est-il dit dans II 
parabole qu'un seul raanquoit d'avoii 
cette robe ? Le but de cette parabole ,' 
qui étoit adressée aux juifs , n'étoit pas 
de représenter le grand nombre des raau- 
vaischrétiens, ilsuffisoit de nous avertir' 

fjar l'exemple d'un seul , que la foi sans 
a charité ne sauve pas. Mats quand il est 
dit que le roi en vit un , cela nous avertit 

Ïu'aucun n'échappera aux regards do 
'ieu. Nous aurions beau vivre au miliea 
d'une famille, d'une société, d'une com- 
munauté composée de saints , si noui 
sommes pécheurs, Dieu, au jour du joge-*- 
ment, nous distinguera , nous séparera, 
et notre confusion n'en sera que plus 
accablante, et noire châtiment plus ter- 
rible, parce que notre crime n'en aura 
^té qae plus grand. 

K.4 
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^^3." Cet homme iie peut répondre aux 
reproches du roi. Et il lui dit : Mon 
ami , comment êtes-voiis entré ici sans 
avoir la roue nuptiale ? Et cet homme 
deuLeura muet. Que répondrons - nous 
nous-niêuies , lorscjiie Dieu nous faisant 
lin semblable reproche , nous dira : 
Comment, ayant recule haptème, avez- 
voiis porté si long-temps le nom de chré- 
tiens, et avrz-vous fait proi'ession de l'ê- 
tre, en menant une vie toute mondaine, 
toute païenne, route corrompue, toute op- 
posée aux lois du christianisme P Com* 
luentavez-TOusosé vous asseoira la table 
sainte avec une conscience souillée, et 
sans vous être éprouvés vous - mêmes ? 
Comment êtes-vous entrés dans cet éiat 
de perfection et de sainteté sans en avoir 

L l'esprit, par des vues d'intérêt et d'ambi- 

ption ? Comment y avez - vous vécu au 
milieu de tant de saints, avec un cceur 
livré au péché? Comment, aprôs avoir 
perdu votre innocence , ne vous êtes-vous 
jias hâtés de larecouvrerFCoraraent vous 
êies-vous laissé surprendre par la mort ? 
Comment êtesvous entrés dans l'éternité, 
sans avoir mis ordre à votre conscience , 
sans avoir éclairai vos doutes , sans avoir 
fait pénitence, sans vous être assurés , 
autant qu'il dépendoitde vous, que vous 
étiea rentrés en grâce avec votre Dieu ? 
Que répondrons-nous à de tels reproches ? 
Maintenant nous parlons hautement et 
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c confiance ; noirs nous iTiocjnons tics 
scriipiilenx , nous raill-ons les dt^TOts , 
nous condamnons hardiment Iss- nris et 
I«s autres , parce que personne ne voie 
notre état intérieur ; mjis Dieu le yoJt ; 
et lorsqu'il le manîfosttTa et fpr'il nous 
le reprochera à nous-ireêmeS, que répon- 
(Irons-noits ? 

3." Cet homme ne pôut éviter le cour- 
roux du roi. Alors te roi dit à ses offi' 
ciers : Liez-lui les mains et les pieils , 
emportez-le- dehors , et jetez-le dans 
lecachot , c'est là (ju'îly aura des pleurs 
et des grincemens de dents. Méditons 
bien profondément cette punition terrible 
du réprouvé , de quel lieu il sera banni , 
dans quel lieu II sera relégué , dans quel „ 
état il y sera , de quels senti mens il y stra -M 
oc< upé piîndant toute l'éterniié. Ah ! si le- 31 
péché a pour nous des charmes, si les 
tentations ont pour nous du danger , si 
la vertu a des dilïicullés, c'est que nous 
ne songeons point à l'éterniié ! 

Conclusion lie la parahole. Carily en 
a beaucoup d'appelés , mais peu d'élus. 
Cette coiichision va beaucoup plus loin 
que la parabole, e.t se trouve pleinement 
vérifiée dans rblstoire. F.n cifet , ]>armi 
les juifs il y en tut jieu , fii comparaison 
des gentils, qui embrassèrent le christia- 
iiismc , et moins encore parmi les grands 
et les chefs du peuple. Le but particulier 
de cette parabole est d'aunoocer aux juifs 
K 5 
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cette humiliante comparaison. Cesparija* 
les ne laissent pas d'avoir encore un sens 
plus étendu , qui justifie en tout la con- 
duite de Dieu, qui exalte ses rniséricoidea 
et condamne la résistance des hommes. 
Les Apôtres se sont répandus dans tout 
l'univers pour y annoncer l'ëvangile ; à 
qui a-t-il tenu que l'univers ne l'ait em- 
brassé ? Si des peuples entiers se sont op- 
posés à cette prédication et s'y opposent 
encore, n'est-ce pas leur faute ? Si des 
peuples entiers ont renonce à l'union et 
à la foi de l'Eglise catholique , et ne veu- 
lent plus en entendre parler et souffrir 
qu'on les désabuse, n'est-ce pas leur faute? 
Si parmi les catholiques, quelques-uns 
prêtent l'oreille aux discoursde l'impiélé 
ou de l'erreur, s'écartent de la docïliti^ 
et de la simplicité de la ioi , n'est-ce pas 
leur faute? Si, parmi ceux qui conservent 
la foi, plusieurs n'observent pas la loi 
de l'évangile, n'est-ce pas leur faute? 
Dieu n'est-il pasjostilîér II reste donc 
toujours vrai que , par une bonté inlinie 
de Dieu , il y en a beaucoup d'appelés , 
mais que , par la malice et l'ingratitude 
de l'homme, il y en a peu d'élus, 

-4h ! je ie reconnois , ô mon Dieu ! que 
c'est par mes refus opiniâtres , par mes 
ingratitudes , par mes rebuts , par le mé- 
piis et l'abus de vos grâces, que je nie 
suis rendu digne de vos châtimens ! C'est 
uniquement par ma faute que j'ai désho- 
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noré ma profession de chrétien, Qiiela 
motifs plus pressans que ceux qui m'en- 
gagent à vivre saintement ! De quels se- 
cours aije manqué ? N'est-ce pas mon 
amour pour le monde et ses faux biens, 
qui m'a fait mépriser votre amour et vos 
biens? O Jésus ! malgré mes premiers 
refus , votre bonté a redoublé ses pour- 
suites , vous ne vous êtes pas rebuté de 
mon ingratitude, vous m'avez sollicité 
vous-même parvos inspirations secrètes , 
mais , par ma dureté , par mon aveu- 
glement et par ma corruption, je vous 
ai toujours résisté. AU ! c'en est trop , 
ô mon Sauveur ! à ce moment et pour 
toujours je suis à vous , et je vous jure 
un amour, une fidélité éternelle l Ainsi 
soit-il. 

CCL.= MÉDITATION. 

Jesi/s fst tenté sur le payement du tribut 

P César. Matt. 22. i5-32. Marc. 12. 
2-17. Luc. 20. ao-26. 
PREMIER POINT. 

De la pnifvnde milice des pharisiens et des 
chefs des juifs. 

%.° -L/ * N S le dessein qu'ils forment 
contre Jésus. Comme la parabole des 
conviés n'exigeoit point de réponse , les 
chefs des juifs , compris ici sous le nom 
K 6 
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général de pharisiens , eu prirent oc( 
sion de se retirer j ainsi ils le laissèivnt 
là , et s'en allèrent. Maïs ils se reliièrent 
la confusion sur le front et le dépit dans 
le cœur. Loin d'âtre touchés tics salu- 
taires iustructîons qu'ils avoient reçues , 
et de songer à prévenir par la pénitence 
les malheurs dont ils avoient été tneua- 
cés, ils ne firent que s'endurcir davan- 
tage, et ne travaillèrent qu'à inetiro le 
comble à leurs crimes. S'ètant retirés , 
ils tinrent conseil sur ce qu'ils feraient 
pour surprendre Jésus dans ses paroles. 
N'ayant pu léussir à troubler le Sauteur 
dans ses fonctions, ni à lui enlever l'es* 
lime et la vénération du peuple, ils re- 
Ttinrent à leur ancieune tnélhode qui étoit 
de lui envoyer des émissaires pour le 
tenter, pour l'interroger, pour observer 
toutes ses paroles et y chercher un pré- 
texte de l'accuser. C'est la pratique des 
Dicchans: lorsqu'ils ne peuvent trouver 
liçn à reprendre dans la conduite des 
ministres de l'église qu'ils haïssent, ils 
cherchent à les surprendre dans leurs 
paroles ou dans leurs écrits ; c'est pour- 
quoi ceux-ci doivent être extrcïineniene 
;itten[ifs à tout ce qu'ils disent et à tout 
ce qu'ils écrivent. Les pharisiens tinrent 
donc conseil pour concerter les embûches 
(}tt'ils tendroient à .Tesus , et les mesures 
qWon jireodioit pour l'y faire tombei) 
Ou- l'avoU souvent tenté sur les matiôi 
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religion, et il a voit répondu à tout avec 
unesagesse tjuj n'avoU tait qu'augmenter 
sa réputation. On résolut de l'iinerrof-er 
sur les matières d'état , et de lui faire une 
question à laquelle i! nepourroit répondre 
sans offenser ou le peuple ou l'eiripereur. 
C'étoit sur-tout à ce dernier parti qu'on* 
vouloit et qu'on espérolt l'engager , et 
alors on le livrolt à toute l'autorité et k 
toute la puissance du préteur romain , 
qui , malgré le peuple, eût bien su faire 
justice d'un séditieux qui eût osé parler 
contre César. Tel fut le projet auqiieL 
s'attacha cette assemblée d'hommes im- 
pies et jaloux. Tel est encore souvent le 
projet des méchans , qui ne cherchenC 
qu'à compromettre la juridictlm spiri- 
tuelle avec la temporelle , et à rendre 
suspecte aux puissances séculières la il- 
délité de ceux dont lU redoutent le zèle 
et haïssent la vertu. 

ï." Profonde malice des juifs , dans 
le choix de leurs émissaires. Comme 
donc ils ae chei'choient^tte les occasions 
de le perdre , ils lui envoyèrent quel- 
ques-uns des pharisiens qui étcient leurs 
disciples , avec les héraaiens gui contre- 
faisoient les gens de bien ,pour lui tendre 
des pièges et le surprendre dans ses 
paroles , ajin de le livrer aux mngistrals 
et au pouvoir du gouverneur. Uérodes , 
roi do Galilée, étolt actuellement à Jo-a \ 
rusalera , où il s'étolt renju pour la fÔLri 
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en reiicloîent la décision fort ^pinensJP^ 
1 ." en présence du peuple qui pFelendoiE 
n'avoir d'autre roi cjue Dieu , et qtii re- 
gaidoit son îndépentlance comme un 
jïoint essentiel de sa leligîon ; 2." en 

indsence des pharisiens prèls à soulever 
e peuple , pour peu que la réponse parfit 
opposée à ses préjuges , à ses fausses lua- 
xinies , et aux prétendus droits de la reli- 
gion ; 3.° enfin , en présence des héro- 
dîens prêts à irriter Hérodes , et à enga- 
ger le gouverneur à venger l'autorité de 
César, pour peu que la réponse y donnât 
atteinte. La réponse devenoit encore plus 
difficile, à raison desdifférens seniimena 
qui partageotcnt les juifs sur celte ques- 
tion : les uns attachés anx romains , sou- 
tenoîent qu'il rallolt payer ^e tribut ; 
d'autres, attachés à la loi, qui passoient 
pour plus religieux et plus fidelles Israé- 
lites , du nombre c>esquels éloil le grand 
rouibre des pliarisiens, débitoient assez 
hautement qu'il n'étoit pas permis de 
payer !t rrihnt à un prince étranger; et 
que ce tribut devoît être payé à Dieu, 
c'est-à-dire au temple. I-nfin la décision 
paroissoit sur-tout périlleuse de la part 
de celui que le peuple coniracnçoit à re- 
garder comme le Fils de David , le roi 
d'Israël , qui devoït délivrer la nation 
du joug des romains et de toute domi- 
nation étrangére.S'ildccidoitpour César, 
quelle idée le peuple devoit-il avoir de lui ?' 
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il décidoil contre César, il étoît perd a; •" 



et cétoi": ce (jue suuliaitoicnt ses enne- 
mis. Quelle profondeur de malice r Voilà 
donc le résultat de l'assemblée des chefs 
des juifs , de leurs intrigues et de leurs 
noirs complots. Voilà à <jiiel excès do 
iraude , de fourberie, de dlssiraulalion, 
se portent des personnes qui se flattent 
encore de n'agir que par le motifdu pur 
intérêt de la vérité j mais c'ctoit inutile- 
ment que ces plia risiers se donnoieni tant 
de peines , c'étoit à pure pertequ'ils niul- 
lipiioient leurs crimes. Jésus ne peut être 
surpris } il saura , par sa sagesse , con- 
fondre ses ennemis , et éviter le piège 
qu'ils lui tendent avec encore plus do 
malignité que d'adresse. ' 

SECOND POINT. 
De la souveraine sagesse de Jésus. 

l." Jesos pénètre le fond des cœuri^ 
Mais Jésus connaissant leur malice , leuf 
élit : Hypocrites , pourquoi me teniez- 
vous i Voilà ce que Jésus répondit aux 
louanges que lui avoient données les 
pharisiens , et ce que nous devons ré- 
pondre nous-mêmes en bien des occa- 
sions , où nous pouvons ignorer les mo- 
tifs de louanges qu'on nous donne. N. S. 
faisott bien comprendre par-là à ses en- 
nemis , que le fond de leurs cœurs ne lui 
étoit pas caché. 11 connotssoit en effet 
toute la noirceur deleur procédé , et n'i 
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gnoroit rien de ce qu'ils avoient fai 
de ce qu'ils avoient dit , de ce qu'il; 
avoient imaginé pour !e sui prendre, Ceuai 
qui ourdissent dans les ténèbres de sem- 
blables trames contre ses disciples, 
croient-ils éviter l'œil du maître ? Pen- 
sent-ils n'en être pas connus , et espèrent- 
il s de n'être pas lin jour confondus par ses 
reproches F Quand nous parlons à Notre 
Seigneur, songeonsqu'il voit nos cœurs : 
et quelle hypocrisie n'y voîc-il point! 
Nous lui donnons les titres qu'il mérite, 
nous l'appelons notre Dieu, notre maître, 
notre Sauveur , noire modèle ; mais ne 
peuE-il pas nous répondre ; Hypocrites, 
si je suis votre Dieu, où sont votre amour, 
votre respect, votre obéissance .votre do- 
cilité , votre imitation r Nous lui deman- 
dons des grâces , l'humilité, la chasteté, 
le recueillement , la dévotion , le goût de 
l^oraîson ; mais ne peut-il pas nous répon- 
dre : Hypocrites , pourquoi me tentez- 
vous ? Vous me demandez des grâces que 
vous ne voulez pas , et vous faites tout co 
* qu'il faut pour que je ne vous les accorde 
point, ou pour en rendre l'effet inutile. 
Reconnoissons en présence de J. C. com- 
bien nous sommes coupables , et deman- 
dous-lui sincèrement la grâce de nous 
corriger. 

i.'' Jésus prévint le scandale dn peuple. 
Il eût fallu un long discours pour faire 
entendre à ce peuple que quoique Dieu 
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l'eût établi libre et indépendant de sa na- 
ture , tandis iju'il seroit lldelle observa- 
teur de la loi , sa volonté éioit néan- 
moins qu'il fût docile et soumis à la puis- 
sance étrangère à laquelle sa providence 
l'avoic soumis, en punition de ses préva- 
rications. Mais dans les circonstances, 
un tel discours eût difficilement été du 
goût du peuple, et les pharisiens ou les 
hérodiens n'eussent pas manqué de l'em- 
poisonner parleurs malignes interpréta- 
tions. N. S. prît une voie plus simple, 
plusabrégée, plusefficace, et moins su- 
jette k àiscMss\oa. Montrez- moi , dit-il à 
ceux qui l'interrogeoienl, la pièce d'ar~ 
gent dont on paye le tribut. Et ils lui 
présentèrent un denier. Alors Jésus leur 
dit : De qui est cette image et cette ins- 
cription, i Dq qui est cette tête , et le 
nom qui se lit sur cette pièce d'argent ^j 
De César, lui dirent-ils. Mais en réponV"^ 
dant de ta sorte, ils ne s'apercevoienlpaîj 
qu'ils rompoient eux-mêmes le pic^o qu'ilft 
avoient tendu. Car leur réponse iaisoîâ 
évanouir toute la difficulté de leur ques^ 
tïon , et préparoît à une décision qui ntç? 
pouvoit avoir rien d'odieux. Puisque Cé<)l 
sar avoit pu faire battre une monnoiQ[1 
avec son empreinte et son nom , sans qus 1 
la nation s'y fût opposée, il avoit bie%:l 
droitd'exigerqu'on la lui rendît, et qu'oUri 
lui en payât le tribut qu'il demandoit; 
C'ctoit uoe conséquence bien naturelle , 
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et ([lie le plus simple d'entre le peuple 
pou voit s empêcher (l'apercevoir. Deina»-j, 
dons celte sagesse dans nos réponses ks[ 
dans toutes r'Ds paroles, aiin tie ne pe^ 
oi'fenser les Joibles ou irriter les méchans, 
en soutenant la Ciiiise de Dieu. 

3.*' Jésus décide la question. Alors Jé- 
sus leur dît i Rendez donc à César ce qui 
esta César , et à Hieu ce qui est à Dieu, 
Grande et noble iiiaxiuic (jhi s'étend bien 
plus loin que la cjuestion des pharisiens; 
tar nous avons observe (jue N. S. prend 
occasion des questions qu'on lui fait, 
porii' nous donner des instructions ulté- 
rieures et plus profondes , soit sur les mys- 
tères que nous devons croire, soit sur les 
"Vertus que nous devons pratiquer. Cette 
parole du Sauveur est donc une maxime 
lie religion , un précepte de la loi chré- 
tienne. César n'est point pour nous une 
puissance étrangère, commeilTétoit pour 
I les juifs ; c'est noire roi légitime, de qui 
nous sommes, selon la providence, les 
Bujeis nés et naturels. Nous lui devons , 
I non-seulement le triliut, mais l'obéis- 
sance, le service et la vie. Nous nous 
devons tout entiers au roi , à la patrie , 
I à l'état, à la société, au bien ]>iiblic. 
I Nous violons toutes ces obligations, si 
I nous soin mes oisifs,' désobéissans, réfrac- 
' lalres, murmuratcurs , séditieux, scan- 
daleux. Le prochain est encore compris 
ici sous le nom de César ; lui rcudons- 
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nous ce que nous lui (levons? Nous acijuic- 
tons-nous à son égai'il îles deyoîrs de la 
ju^ïice^ de la cliarité, de la douceur , 
de la politesse, de t'huiuiinité , de la su- 
ciété ? Notre second devoifj c'est de ren- 
dre à Dieu ce qui apparlientà Dieu. Nous 
lui devons notre eue et notre existence, 
le culteexccrieur etiiitorîeur, la souinis- 
sion de notre esprit aux, vérités de la f'ji , 
tous les senlltuens de notre cœur par uu 
amour île préférence , la pureté de uûtre 
corps, la sainteté de notre arue, la liJé- 
lité aux lainières de notre couscienic , l,i 
conformité de toute notre vie nLisrèylea 
de sa sainte loi , et un attaclienient invio- 
lable à la religioH (ju'il nous a révélée. 
Coiament nous acquitloiis-nou& de tous 
ces devoirs ? Tout notre être est à Dieu , 
notre vie et notre temps. Lui renduns- 
noos ce temps qu'il nous a donné ? L'eui- 
ployons-nons à son service? Y euipl oyons- 
cous du moins les jours qui lui sont spé- 
cialement consacrés ? Lui rendons-nous 
les heures destinées à la prière , à l'oHice , 
au sacrifice? Reconnoissons notre négll- 

f;ence il remplircet important devoir. Jlé- 
as ! ne donuons-nous pas tout au inonde 
et à nos passions , à qui nous ne devons 
rien; et pour le leur donner, ne le dé- 
roboosnous pas à Dieu à qui nous de- 
vons tout p 

4.° Jésus force ses ennemis au silence 
«t à l'adrai ration. Ajant entendu cette 
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réponse , ils Jure?it remplis d'adnt^^^^ 
tiofi, et ne trouvant rien dans ses par^:^, 
les ijiL'ils pussent reprendre devant ^ 
.peuple, ils se turent. Que dire contre 
Jésus , après une réponse si sage , si 
simple , si précise ? A quel tribunal 
l'accuser? César est satisfait, Dieu est 
glorifié, et le peuple édifié. Ses enne- 
mis se taisent , ce n'est pas assez , ils 
admirent. Ils sont dans un étonnement 
dont ils ne peuvent revenir. Ils ne corn* 
prennent pas comment une question hé- 
rissée de tant de difiicultés, impliquée 
de tant d'intérêts divers, préparée avec 
tant de soin , proposée avec tant d'artifice 
et dans les circonstances les plus criti- 
ques , se trouve nettement décidée en 
deux mots , à la satisfaction de tout le 
monde, et sans qu'il soit possiide d'y 
trouver rien à redire. Cependant le con- 
seil attend avec impatience le retour de 
ses émissaires, et le succès de l'intrigue. 
Mais que diront les pharisiens au con- 
eeil ? que diront les liérodiens à la cour? 
que jamais homme n'a parlé corn me celui- 
là , qu'il est au-dessus de tout éloge , ei; 
digne de toute admiration. Ah ! tout cela 
est vrai et hors de doute : mais pourquoi 
donc se taire et ne le pas bénir ? pounjuoi 
se retirer et ne pas s'attacher à lui ? Pour- 
quoi ne pas se rendre à cette souve- 
raine sagesse qui brille dans ses discours , 
et à cette souveraine puissance quiéclate 
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dans ses oeuvres ? O aveuglement , ô en- 
durcissement inconcevable ! 

Je VOU3 adore , ô mon Uïeu ! je me ré- 
jouis dos victoires que vous remjiortcz sur 
vos ennemis. Communiquez ■ moi quel- 
que rayon de votre divine sagesse , qui 
me conduise au milieu des embûches que 
les ennemis de mon salut ne cessent de me 
tendre j apprenez-moi à éviter leurs piè- 
ges, à réfuter leurs uiensonges, à défen- 
dre vos saintes maximes, à soutenir iea 
intérêts de votre religion , et à le faire 
sans jamais offenser personne ! Ainsi 
soit-il. 



CCLI.» MÉDITATION. 

Jésus est tenté dans le dogme de la 

résurrection. 
Faisons ici un parallèle des saJdiicdens ou dos 
anciens impies avec les impies iniiJeTnes ; cod- 
«idéroiis ensuite l'état de» ju-iles à la résur- 
rection } et BCOiitoos le témoignage de Moïse 
■cet objet, JVfûW, 2a. a3-34' ■^■^'^''c- 12. 18-27, ^ 
,c. 20. S7-39. I 

PREMIER POINT. ■ 

llèle des sadducéens ou des irripifs anciens 
ai-ec les im-pics modernes. 

i.^JLjeurs dogmes ne doivent point noua 
séduire. Ce jour- /à même , quelques-uns 
des sadducéens , qui disent qu'il n'y a. 
point de résurrection , vinrent trouver Jé- 
sus. Les sadducéenï croyoieot un Dieu*. 
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mais un DUu qui ne s'embarrasse point 
lie ce que font les homiiiesf voilà nos 
déistes ou nos tiiéistes. Ils nioient la ré- 
siinection , ce qui cooipienoienc l'iiiimor' 
taillé de l'auie , et une autre vie j car 
ddns ces temiis-là ces questions, qu'un 
a divisées depuis, n'en iaiboient qu'une; 
ils nioient les anges , les esprits , et toute 
substance spiiiuielle ; ej* conséquence 
ils n'admcttoient que la matière, souie- 
noienl que l'arue de rhorame est maté- 
rielle comme le corps, et que le corps 
étant mort, tout est mort et iini pour 
l'homme : voilà nos matérialistes. Ils ne 
laissoîent pas pour cela de pratiquer les 
cérémonies de la loi, de fréquenter le 
temple, et de participer aux sacrifices, 
pour ne point causer de scandale, et 
ne poitil fitire un schisme qui les eût dés- 
honorés : voilà nos rolérans. 

a." Leur nom ne doit point nous en im- 
poser. Us s'appeloientsadducéens, c'est- 
à-dire, justes. On prétend qu'ils tiroient 
ce nom d'itti certain Sadoc qui avoit été 
un de leurs héros. Les nôtres ne manquent 
pas do héros dans l'iinpiété , dont ils 
pourroîent prendre le nom. Mais on peut 
soupçonner que ce rom leur venoit phiiût 
de ce qu'ils avoîent souvent à la bouche 
le nom de justice (i), qu'ils exaltoienc 
sans cesse cette vertu, et qu'ils la meC- 
toient au-dessus de toute religion. Ne 
i (1} Sadoc veut dire juste, justice. 

voyons-nous 
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TOyons-nous pas nos impies ne fions pai 
1er que deprobitù et d'humanité, distiii''' 
giier rjionnête homme de l'homme crai 
gnant Dieu, et mettre lo premier fort 
dessus du second ? La raison de ce lan- 
gage , c'est que les impies, oui se font 
gloire de ne point craindre Dieu, dai- 
gnent beaucoup les hommes , dont ils ne 
voudroieiLt s'attirer ni la défiance, ni la 
haine, ni le mépris, Ils voient bien que 
sapant , comme ils font, le piiucipe de 
toute vertu , on est fort porté à ne pas 
compter sur la leur. C'est pour écarter 
celte mauvaise impression , qu'ils ne par- 
lent que de justice et de probité , duut ils 
se vantent de suivre la loi dans la j)lus 
exacte sévérité , et par le seul amour de la 
vertu. Amour que rien ne soutient et 
anime. Amour vain , sans objet et sans 
motif; car ils n'aiment pas et ne pia- 
tiquent pas la vertu pour plaire à Dieu, 
qui n'y prend aucun intérêt , ni poui obéir 
à la conscience qui n'est qu'un préjugé , 
ni pour obtenir des récompenses ou éviter 
des châtiuiens , dont l'espérance et la 
crainte ne sont que des supersiînons. 
Amour bien sublime sans doute, ou du 
iQoins luen extraoidiraîre , puif-qu'il n'y 
B rien dans la nature qui lui resaeiuble. 
il se pourroït donc qu'on aujoit dojiné à 
Ces impies le nom de sadducéens ou de 
jWtes par dérision et ironie , et c 
liaient adopté- par vatûlé, à-peu-pr< 
Tome ri. J 
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ce qui est au-dessus de notre intelligent^ 
n'est" pas au - dessus de son pouvoir. Je 
vous remercie, ô mon Sauveur ! de m'a- 
voir marqué une voie si droite, où je 
ne puis rn'égarerj je vous remercie de 
m'avoir fourni une réponse si solide^ 
qu'on ne sauroit anéantir. Sur votre pa- 
role , nia foi est inébranlable , mon esprit 
tranquille, mon espérance assurée, et 
mon cœur satisfait. 

SECOND POINT. 
De VèCat des pistes à la résurrection. 

Jésus leur répondit : Les enfans de 
ce siècle-ci épousent des femmes , elles 
femmes des maris. 3Iais parmi ceux 
qui seront jffçés dignes d'avoir part au 
siècle futur et à la résurrection , ni les 
hommes n'épouseront plus de femmes , 
Hi les femmes de maris : car alors ils 
ne pourront pins mourir , parce gu'4/s 
seront semhlahles aux Anges , et qu'ils 
seront enfans de Dieu, étant en/ans de 
la résurrection. 

i.^lls seront immortels. Dans le siècle 
de la vie présente, règne un ordre de 
succession , qui exige qu'on y contracte 
des mariflj^es. pour perpétuer les hommes 
sur In lerre, jusqu'à ce que le nombre 
des élus Koit rtinpîi. Cette scène variée 
et changeante, qui occupe le monde, 
l'avertit de sa nioiralîlé : maïs à la résur- 
rec'ion et dans le siècle futur, régnera 
nn ordre de stabilité et d'éternité. Les 
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Iiomines qui auront été trouvés dignes 
de la résurrection des justes, seront im- 
inortelsy jouiront éternellement de leur 
bonheur y sans qu'on leur donne jamais 
de successeurs. Par conséquentle mariage 
n'y aura plus lieu. Tous les coeurs y seront 
unis dans les pures déUcés de la charité dé 
Dieu. Etat d'autant plus heureux^ qu'il 
est plus ineffable ! Reposons-nous-en sur 
le Tout-puissant. Mais enfin ce que nous 
en pouvons savoir, c'est que dans ce bien- 
heureux état on ne meurt plus, on ne 
soufFre plus, on n'a ni espérance ni crain- 
te , parce qu'on est rempli des délices de 
Dieumêmeetdeson pur amour. N'est-ce 
pas assez pour désirer d'y parvenir , et 
pour employer à cette fin tous nos soin^ 
et toute notre étude ? 

2,.^ Ils seront semblables aux Anges^.. 
C'est-à-dire , que leurs corps ne seront 
plus pour eux un poids et un fardeau in- 
commodes , une source de besoins et de 
nécessités, une occasion de tentations et 
de désordres j leurs corps ne serviront 
qu'à mettre le comble à leur gloire, à leur 
joie, à leur félicité, sans avoir rien de 
corruptible, de terrestre, de passible et 
.de mortel. Les saints , avec ces corps:glô:- 
rieux, ne sefont ni moins purs hi.fuo.in^ 
spirituels que les Anges; ils en auioitt 
l'agilité, la clarté, la pénétrabilité , et 
toutes les autres qualités qui peuvent con.- 
.tribuer à leur bonheur. 

L3 
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3.° lis seront enfans de Dieu. Nous 
Goiiimcs enfans de Dieu selon l'espiit , 
par la régénération du baplèujc. Nous 
sommes enfans de Dieu selon le cfirps et 
l'anie , parla création. Mais Dieu n'a pas 
formé notre corps immédiatement parlui- 
inêine , il en a , pour ainsi dire , aban- 
donné la t'orroation aux eau ses secondes; 
et dans ce sens nous sommes les enfans 
des hommes, de même condition que nos 
pères , sujets comme eux aux infirmités, 
aux maladies , à la mort. Mais à la résur- 
rection , ce sera la toute- puissance de 
Dieu qui nous rendra nos corps formés de 
sa main , et nous serons les enl'ans de la 
résurrection. Nous serons les enfans de 
son amour et de sa tendresse , en qui il 
se plaira à faire éclater les trésors de sa 
eagesseet de sa toute-puissance. Qui peut 
doncconcevoir quels seront la perfection, 
la beauté, la variété et l'éclat de ces 
corps glorieux, deslinésà i'oriner la cour 
céleste , et à vivre éternellement avec les 
Anges ? 

4.° Ils seront dignes du siècle à venir et 
de la résurrection. Dans le siècle présent , 
la naissance n'est point et ne sauroit être 
l'effet du mérite , puisqu'elle le précède. 
L'un naît pour le sceptre et l'autre pour 
la houlette, sans que ni l'un ni l'autre 
aient pu mériter celte différence. Mais 
dans le siècle futur , personne n'aura parc 
àcetteréaurrccûon glorieuse, iju'ilne l'ait 
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\nxée et qu'il n'en ait été trouvé digne , 
et chacun aura part à ce bonheur et à 
cette gloire, à [iroportion et suivant le 
degré de sun mérite ; ce <jiii ajuiitera un 
nouvel éclat à la gloire de r< s nubles 
citoyens du ciel , et fera le solide fonde- 
ment de leur bonheur. Mais comment, f^t 
par quel moyen se rendre digne d'un état 
si glorieux r C'est encore là un eflet de la 
honte, de la sagesse et de la toute-puis- 
sance de Dieu , tjui consommera te bon- 
heur des saints, qui les réunira tous à 
Jésus- Christ, et par Jésus- Christ en Dieu. 
Ce moyen n'est autre que J. C. , la foi 
en J. C. , l'obéissance à J. C. , la confor- 
mité à J. C. : c'est ce qu'il nous îuiporte 
bien de méditer et d'entendre : car ce 
tableau de l'état glorieux des justes ressus- 
cites, n'est pas tracé pour repaître notre 
imagination d'une vaine peinture , ou 
pour nous arraclier quelques soupirs inef- 
ficaces ; il faut ou que nous soyons de ce 
nombre, ou du nombre de ceux qui res- 
susciteront pour une mort éternelle, sem- 
blables aux démons, enlans de colère et 
de vengeance , et digues des supplices 
éternels auxquels ils seront condamnés. 
Ne différonsdonc pas à régler le plan de 
notre vie sur cette importante vérité. 
TROISIÈME POINT. 
Témoignage de Afoïsn sur la résurrection. 

I Tour ce nui est de la résurrection des. 

n 
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I 'morts , n'avez-vozis point lu dans le 
*de Moise ce que Dieu lui dît en lui par- 
^iantdu buisson aident , et cotniiio Afoi'se 
Hui - même en prouve In vérité , lors- 
'^gu'étant auprès du buisson , il appelle 
'S 



•Si? Seii^neur , le Dieu d'Abraham , le 



Dieu d'Isaac , et le Dieu de Jacob ? 
Il faut se ressouvenir de ceijiienous avons 
déjà dit, que la rcsurreclion des corps 
et rimmortaliie de l'aine ne lont ici 
qu'une même question. 

1." N. S. tire de ce texte ce principe : 
Or, Dieu n'est point le Dieu des m.orts , 
Tnais le Dieu des vivnns. Preuve pro- 
fonde, lumineuse, universelle, digne de 
celui qui nous la donne ; car si nous le 
méditons bien, non-seulement ce texte , 
mais loute l'écriliire, toute l'histoiredu 
genre luiinain , tons les inonumens qui 
subsistent dans le inonde , tous les sentî- 
mens -de notre propre cœur nous annon- 
cent l'iaimortaliié de l'ame après la mort 
du corps, et par conséquent la résurrec- 
tion du corps pour être réuni à l'aine. 
Non , Uieu n'est pas le Dieu des morts, le 
Uien du néant, car ie néant n'est rien. 
Si l'homme , en mourant , tombe dans le 
néant, toutes les promesses de l'écriture, 
mêmetetCporelles, faites à la nation juive 
et -à ses patriarches , sont nulles, illu- 
soires , et tombent dans le néant , comme 
ceux à qui elles sont faites. Tous les soins 
des liouimes, l'amour de la patrie , les 
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services que Toh rend à la nation , la lé- 

fislation , les mesures que Ton prend pour 
avantage de ceux qui doivent suivre et 
nous succéder, tout cela est vain et dérai- 
sonnable, aussi bien que les sentiniens 
de reconnoissance , d'estime et d'amour 
pour ceux qui nous ont précédés. L'ou- 
vrage même de Dieu , la création et la 
religion , sont sans sagesse , sans dessein ^ 
sans utilité, si l'homme meurt tout entier. 
On peut en appeler ici au sentiment inté- 
rieur de ceux des incrédules qui ont écrit 
avec tant d'art, de politesse et de délica-^ 
tesse: n'ont- ils jamais pensé au jugement 
de la postérité ? N'en ont-ils jamais désiré 
le suflrage ? Or, pour le néant , y a-t-il 
une postérité ? 

a.° N. S. tire de ce texte cet axiome : 
Car tous sont vi^/ ans à V égard de Dieu.. 
Dieu n'anéantit point ce qu'il a une fois 
créé \ il n'anéantit pas même la plus potite^ 
portion de matière : comment anéanti- 
poit-il des êtres raisonnables , capables de 
le connoître et de l'aimer ? Dieu n'auroit- 
ii créé successivement tant de milIions< 
d*hommes , que pour les montrer un ins- 
tant à la terre. ,. et les replonger dans le 
néant? On n'oseroît lui attribuer une sem- 
blable conduite, par rapport aux Anges : 
dire, par exemple, qu'il en a créé <les 
millions, et que ceiit ans apr^s , sans 
nulle raison,, il les anéantit; coinment. 
donc ose-t-QU le dire des hommes P Non ,, 

L5 
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non , tous vivent. Si ceux qui nous 
précédés ont disparu devant nos yeux 
ils n'ont pas disparu devant les yeux du 
Seigneur. Nous disparoîtrons nous-uiâ- 
mes bientôt de dessus la terre, mais nos 
esprits seront toujours en sa présence, 
et la pousslôrc en laquelle nos corps se 
résoudront, ne sortira point de ses mains. 
Nos pères vivent, et nous nous rejoin- 
drons à eux : faites-nous la grâce , Sei- 
gneur, que ce soit dans le sein de votre 
gloire. 

S." Notre Seigneur tire de ce texte celle 
conclusion : Vous êtes donc dans une 

Cande erreur. Puissent - ils y faire ré- 
xion , les incrédules de nos jours ! 
Erreur bien grande en effet ! grande 
dans les principes, puisqu'elle n'est fon- 
dée sur rien, et que tout la combat; 
grande dans les conséquences, puisqu'il 
s agit d'un bonheur ou d'un supplice 
élernel. Ah ! puissent -ils ne pas fermer 
l'oreille à cette parole de leur Sauveur, 
qu'il leur adresse avec tant de douceur : 
Vous êtes dans une grande erreur . Hélas ! 
jie serois-je pas moi -même dans une 
grande erreur , si ayant Ja foi de la ré- 
iiurrection, je ne prenois pas toutes les 
mesures iiuagiuahies pour me la procurer 
sainte et glorieuse ? 

4."* Quel fut le succès de cette dispute ? 
F.t^e peuple, en entendant ceci, étoit 

is i'aamiratioii de sa doctrine. Mais 
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les pharisiens ayant uppris qù il avoiE 
imposé silence aua: sadducèens , s'as- 
semblèrent pour lui témoigner, par un 
sentiment forcé d'admiration , la satis- 
faction qu'ils eurent de sa réponse; jus- 
que-là que , comme dît saint Luc , quel- 
fiues-uns des scribes ou docteurs de la 
oi., prenant la parole , lui dirent r 
Maître , vous avez bien parlé. Eh ! 
pourquoi donc ne pas le suivre ce maître 
qui parle si bien ? pourquoi ne pas croire 
en lui ? pourquoi ue pas s'attaciier à lui ? 
pourquoi continuer de le tenter et de le 
persécuter F Tel fut donc le succès de 
cette dispute; les sadducèens se turent , 
le peuple admira, les pharisiens applau- 
dirent: m^is on ne sait si quelqu'un se 
convertit. Ilélas ! noas admironssouvent j 
ne nous convertirons-nous jamais? 

Seigneur, alhitucz dans mon cœur le 
feu de votre divin araour , à mesure que 
vous voudrez bien éclairer mon esprit 
de votre divine lumière ! Faites-moi la 
grâce de mériter le bonheur dont vous 
couronnez vos Saints, et afin que je m'en 
rende digne , faites que j'imite dès à pré- 
sent , et autant qu'il sera en moi sur la 
terre, la vie qu'ils mènent dans le ciel î 
&,insî soit-ii . 
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Jésus est interrogé par un scribe , sur 
le grand commandement de ta loi. 
Malt. 2a. 35-40. Marc. 12. a8-34. 
P R E M I F. 
JJiàée que 



de Dieu, du prochain et de nous-mêmes. 






JLi'un d'eux , qui étott docteur de là 
loi j et qui avait enlendu les sadduccens 
proposer leur question, voyant que Jesiis 
leur avait bien répondu , s'approcha et 
lui Jît cette question pour le tenter : 
Maître , quel est le plus grand comman- 
dement de la loi , le premier de tous 
ies commandemens ? Jésus lui répondit: 
Le premier de tous les commandemens 
est celui-ci i écoutez , Israël , le Sei- 
gneur votre Dieu est le seul Dieu. ]^ous 
aimerez donc le Seigneur i/otre Dieu de 
tout votre cœur, de toute votre dme , 
de tout votre esprit , et de toutes vas 
forces: c'est là le plus grand et le pre- 
mier commandement. Et voici le second, 
nul est semblable au premier : Vous ai- 
merez votre prochain comme vous-mê- 
mes. Il n'y a point de com.mandefitent 
plus grand que ceux - ci ; car toute la 
loi et les prophètes se réduisent à ces 
deux commandemens. Dans ces deux 
couioiâiuiemcus il est fait mention de 
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trois amours qu'il ne faut pas confondre, 
et dont il faut une fois pour toutes se 
faire une idée juste, afin d'éviter toute 
obscurité, et afiri d'entendre plusieurs 
façons de parler, c|uî pourroîent sans 
celaparoître contradictoires; car le terme, 
amour, relativement a Dieu , au prochain 
et à nous - mêmes , ne présente pas le 
même sens. 

1.® De l'amour dé Dieu. L'amour de 
Dieu est un amour d'hommage, d'ado*- 
Tation , de religion , d'obéissance , de 
feconnoissancé, de dévouement , de con- 
fiance, de complaisance et de repos , tel 
que le mérite et l'exige l'Etre souverai- 
nement parfait , bon, libéral et misérî- 
'cordieux , qui est la source de tous les 
biens , le centre de toutes les amabilités, 
l'unique objet capable de rendre souve- 
rainement heureux les cœurs qui l'ai- 
ment : c'est l'amour que doit essentielle- 
**nent la créature au Créateur , le f^erviteur 
au maître le plus puissant , l'indigent au 
bienfaiteur le plus universel , le fils au 
père le plus tendre. Cet amour est fondé 
sur toutes sortes de titres, et renferme 
toutes sprtes de devoirs. Cet amour 
oblige tout l'homme, toutes ses puissan- 
ces , toute son activité. A cet amour tout 
doit être soumis , tout doit céder, tout 
doit être rapporté. Eh î comment mon 
eœurn'est-il pas embrasé de cet araourî 
Ah ! que j'ai mal obeerr^leplus grandit 
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Dieu , i3e l'aimer contre l'ordre de 0îé^^ 
de inetire en elle notre Ijoiiheur , et d'y 
fixer notre amour sans rapport à Oicu : 
quel crime c'est que de s'élever sot même 
à la place de Dieu, de vouloir être le 
terme des respecis , des hommages et de 
l'amour sans rapport à Dieu , comme si 
nous pouvinns être le centre du bonheur. 
Tout cela est un renversement de l'ordre, 
une abomination , une idolâtrie digne 
des feux éternels. 

2." Règle de l'amour du prochain. Ce 
second précepte est seadilable au pre- 
mier, parce que l'amour Irgilime du pro- 
chain retombe dans l'amour de Dieu , et 
s'y rapporte tout entier. Le prochain 
n'est ni le mntif , ni le terme de l'amour 
que nous lui devons. Que le prochain 
soit bon ou méchant, ami ou ennemi , 
reconnnissiint ou ingrat , que par lui- 
même il mérite ou ne mérite pas d'être 
aimé , nous devons l'aimer pour Dieu , 
par rapport à Dieu, parce que Dieu le 
veut , l'ordonne ,et u gravé cette loi dans 
nos cœurs. Celui-là se tromperoit donc 
grossièrement, qui se flatteroit d'aimer 
Dieu et n'aimeroit pas le prochain. La 
règle de l'amour du [)rocliain , c'est de 
l'aimer comme noufi-mômes , ce qui ne 
dit pas une égalité de sentimens , mais, 
une égalité de devoirs , c'est - à ■ dire , 
comme nous l'avons déjà dit , que nous 
devons traiter le prochain comme dou«. 
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ons droit de vouloir qu'il nous traite. 
Cette règle n'est donc point opposée à 
l'ordre de la charité , fjni commence par 
soi-même. Dans la concurrencede droits 
et de besoins éf^aux , noua pouvons nous 
préférer , s'il s'agit de biens temporels , 
et nous le devons , s'il s'agit de biens 
spirituels. De même nous devons préférer 
no5 proches , nos amis , ceux dont nous 
sommes chargés , les personnes publi- 
ques et constituées en dignité , !e prince, 
lu public , et la patrie. Examinons com- 
ment nous reniplis6ons ce second com- 
mandement. 

3.0 De l'amour de nous-mêmes. Nous 
ne sommes pas ici dans le lieu du terme 
et de la jouissance , mais dans un lieu 
de passage et d'épreuve. Comme nous 
avons deux vies à mener , la première 
dans cemon<le,et la seconde dans l'autre, 
nous avons aussi, pour ainsi dire, deux 
nous-mêmes, le premier dans le siècle 
présent , qu'il faut haïr et sacrifier pour 
aimer et conserver le second, qui appar- 
tient au siècle t'dtur. Il se présente à nous 
deux sortes de bonlieuF : le premier , 
dans ce monde , nous vient des créa- 
tures ; il est faux, insuffisant, périssable, 
et ne nous est présenté que pour nous 
éprouver; lêsecontl , dans l'antre monde, 
est vrai, solide, surabondant, éternel, 
et la récompense de ceux qui auront 
soutenu l'épreuve , qui auront renoncé 
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au faux bonlieur pour s'attacher an ve- 
ritabie , eniin qui aurout aimé Dieu , seul 
digne d'être aimé pour lui-même, unique 
source du vrai bonlieur, et non les créa- 
tures indignesd'êtreaimées etincapables 
de noua rendre heureux. Mais-l'amour de 
nous-mêmes est ardent, inquiet j son im- 
patience le porte à s'attacher au premier 
objet qui se présente ; il n'y a que la ioi , 
l'amour de Dieu , et la grâce , qui puisse 
suspendre cette impétuosité , nousdécoo- 
viir la vérité , nous fortifier contre l'illu- 
sion ,nous soutenir dans l'étal de violence 
et de contrainte où nous devons persé- 
vérer, dans l'attente du souverain bon- 
heur. C'est donc en soi un crime énorme 
que de changer l'objet et de pervertir 
l'ordre de ces trois amours j c'est violer 
toute la sainteté de la loi de Dieu , toutes 
les instructions des prophètes , tous les 
préceptes de l'évangile , et toute la mo» 
raie des Apôtres. 

U TROISIÈME POINT. 

m^jjplaudîsseme/ft du dnctcur à la réponse de 

\° Sur l'unité Ae Giea. Et ie sc/ilie 
lui dit ! JSIaitre , ce que vous avez dit 
est bien véritable , qu'il n'^ a qu'un 
seul Dieu, et qu'il n'y ea a point d'au- 
tre que lui. Les scribes accusoient N. 
S. de se dire lîls de Dieu, égal à Dieu, 
et de se faire Dieu. Ils le soupçonnoieut 
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en conséijuence d'admettre plusieurs 
dieux ; et il semble que le docteur 
soit surpris d'entendre dire ici à Jésus, 
qu'il n'y a qu'un JJîeu , et c'est peut- 
êlre pour cela qu'il lut applaudit. Re- 
connoissons nous-mêmes celte première 
vérité, qu'il n'y a qu'un Dieu. Renier- 
cions-le de nous avoir révélé que dans 
cet être essentiel , infini et incomprélien- 
sible , il y a trois personnes qui sont Dieu 
et un seul Dieu ; que la seconde personne 
s'est l'ait homme, que cet Homme-Uieu 
est notre Sauveur J. C. , qu'il est Fils 
de Dieu , égal à Dieu , vrai Dîeu , et un 
seul Dieu avec le Père et le Saint Esprit. 
Adorons ce précieux mystère , et coq- 
servons-en précieusement la foi. 

a." Sur l'amour de Dieu et du pn 
chain. Ainsi, aimer Dieu de tout soi 
cœur , de tout son esprit , de toute son 
ame et de toutes sesjorces, et son prO' 
chain comme soi-même , est quelque c hose 
de plus grand que tous les holocaustes 
•ue tous les sacrifices. Il paroît que 
répétoît avec atfectalion ces 
les de Notre Seigneur tirées de la 
Répétons-les nous iiiémes , rappe- 
lons-les souvent à notre esprit , elles nour- 
riront en nous le feu de l'amour divin , et 
éteindront celui de l'amour profane ; elles 
banniront de notre esprit les pensées vai- 
nes ou impures ; elles nous forti/ieroot 
contre les attai^ues de nos ennemis 
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rempliront notre cœur d'une douce con- 
sakrjan. Quant à l'amour du prochain, 
c'étoit le défaut des scribes de négliger 
cet amour , et de se glorifier en des sacri- 
fices et autres pratiques extérieiiies d'une 
loi fjui ne devoit pas toujours durer, 
et qui devoit bientôt être abolie parla 
loi de grâce et d'amour. Notre docteur 
■ne donnoit point dans cet abus. Hélas ! 
n'y donnons-nous point nous-mêmes? On 
se ferolt scrupule de luantjuer aune dévo- 
tion , à une pratique, à une abstinence , 
et on ne s'en fait pas d'une médisance, 
d'une antipathie , d'une aversion et autres 
fautes semblables. 

S." Heureuses dispositions do docteur. 
Jésus voyant tjiie cet homme avait ré- 
pondu sagement , lui dit : Vous n'êtes 
pas loin au royaume de Dieu. En effet, 
que lui manquoit-il pour croire en Jé- 
sus et à l'évangile ? Encore quelques dé- 
marcbes fuites avec docilîié, et il deve- 
noit Disciple du Sauveur. Qu'est-ce donc 
qui le retcnoit ? ce qui nous retient 
tous les jours : respect humain , so- 
ciété contagieuse, iàchelé , fiiiblesse, 
paresse. On est dans les meilleures dis- 
positions, on voit le bon chemin et on 
voudroil y entrer . on conuoîl le mau- 
vais et on n'y marche qu'à regret ; mais 
on n'ose en sortir, on redoute le mon- 
de, on craint l'éclat , et avec toutes ces 
belles dispositions un se peid et ou se 
damne. 
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Je vous remercie , ô mon Dîeu ! de 
m*avoir instruit de ces grandes vérités. 
Je ne serai pas loin de votre royaume si 
je les goûte , mais je n'entrerai jamais ni 
dans votre royaume ni dans l'esprit de 
ces vérités y qu'autant que votre amour 
dominera dans mon cœur : qu'il en soit 
donc uniquement y pour toujours et abso- 
lument le maître ! Ainsi soit-il. 

CCLIII.e MÉDITATION- 

Jésus interroge les sériées et les phari- 
siens sur le Christ et sur le pseaume 
10.9 y Dixit Dbminus. 

Observons ici la sagesse de Jésus y les paroles 
du pseaume , citées par Notre Seigneur ^ et les 
mystères de Jésus , contenus dans le reste du 
même pseaume. Matt* 22. 4i'4^* Marc. 21. 
34-37. Luc, 20. 40"44* 

PRE MIERPOINT» 

Sagesse de Jésus. . 

i.oOagess» de Jésus dans la défaite dé 
ses ennemis. Et personne n^osa plus lui 
fOfire de question. Jamais J. C. n'avoît 
paru un si grand maître que ce jour-là, 
qui étoit toujours le mardi de ce que nous 
appelons la semaine sainte. Dès le matin , 
ilavoît déconcerté la synagogue en èorps, 
il l'avoît accablée p^ir des paraboles dont 
elle ne pouvoît^sé dissîranler le sens, ni 
éviter lappUcaUon. Il a voit ensuite été 
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attaqué par tontes sortes de personili 
et sur toutes sortes de matières : sur les 
niatières d'état , par les pharisiens et les 
hérodiens ; sur le dogme , par les saddu- 
céens ; sur la morale , par les sciiljes ; et 
ii avoit répondu à tout avec tant de sa- 
gesse et tle dignité, que ces mêujes ad- 
versaires , et en même temps ses ennemis 
moriels n'avoîent pu s'empêcher de lui 
applaudir. Ils étoient tous réduits au si- 
lence ; personne n'osoit plus lui faire de 
questions , ni se mesurer avec lui , la dis- 
pute tournant toujours à sa gloire , et ne 
faisant qu'augmenter l'admiration au 
lieu de la diminuer. Je me réjouis de votre 
gloire , ft mon Sauveur ! et j'adore cette 
souveraine sagesse qui, en confondant 
vos ennemis , remplit de joie le cœur de 
vos serviteurs , et instruit votre église 
jusqu'à la fin des siècles. 

2." Sagesse de Jésus, dans le temps 
qu'il prend pourles interroger. Jésus pro- 
fita de ce moment de silence et d'admira- 
tion, pour élever les esprits aune vérité 
plus sublime , c'est-à-dire , à sa divinité 
qui est la base du christianisme. Or , 
comme les pharisiens estaient ainsi as- 
semblés 3 Jésus les interrogea. Il voulut 
que ses adversaires trouvassent euK- 
Cernes cette vérité dans leurs propres li- 
vres ; ou que s'ils ne la trouvoient pas , ils 
demandassent d'être instruits, ou enfin 
s'ils le rel'usoient, que leur igaorance, leur 



253-' Méditation. ï63 

obstination et leur orgueil dcmenrassenC 
à iainaîs confundus, et que son église, 
dans la dernière instruction publiijue de 
Bon divin époux , faite dans le têtu pie de 
Dieu , trouvât le fondement de la fol , et 
des armes invîricihles contre ses eiinetnis. 
3.*^ Sagesse de Jésus dans la question 
qu'il leur fait- Et il leur dit : Que pen- 
sez-vous du Christt De qui est-il fdsî 
De David , répondirent-ils . Sur ce point 
leur école étoit d'accord j iiiaia voici la 
difficulté. Jésus continuant, leur dit : 
Comment les scribes disent ils que le 
Christ est le fils de David , puisque Du' 
vid Lui-même , inspiré par le Saint-Ks- 
prit , l'appelle son Seigneur, en disant, 
au livre des pseaumes : Le Seigneur a 
dit à mon Seigneur : Asseyez-vous à ma 
Hroite , jusqu'à, ce que je réduise vos 
ennemis à vous servir de marche-pied. 
Si donc David l'appelle son Seigneur, 
comment est-ils son FUs ? La question 
étoit intéressante, 11 s'agîssoit du Mes- 
sie (i) , et de l'explicaiion d'un pseauuie 
que tout le monde connoissoit, et qui nous 
est devenu familier à nous-mêmes. D'un 
côté , il n'étoit pas douteux que le Messie 
ne dût être Fils de David j d'un autre 
cûté , il n'étoit pas dopteux non plus qu'il 
ne s'agît du Messie dans le pseaume où 
David l'appelle son Seigneur. Aussi le 
t t} Messie , en licbreu , est la jnème cUuea 
f^ue Christ, 
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peuple, (jui était nombreux , prenait un 
plaisir singulier à entendre Jésus ; peut- 
être même n'étoit-il pasiïlché de voir l'em- 
barras de ses docieurs sur cette dernière 
question. Quoi qu'il en soit , ceux-ci n'eu- 
rent pas un mot à lui répondre. Personne 
ne lui put répondre une parole. £t depuis 
ce jour-là , qui que ce soit n'osa plus lui 
Jaire aucune question. Ils ne purent ré- 
soudre la difficulté ,et n'eureni pas l'iiu- 
miliré d'en demander la solution au divin 
maître qui lesicterrogeoit. Confus etirri- 
tés, ils prirent le parti de se retirer , bien 
résolus de ne plus l'attaquer par leurs 
questions , et de ne plus s exposer à en- 
tendre les siennes- Malheur à celui qui 
fiiit la lumière, et (]ui craint d'élre éclairé ! 
Ne soyons pas de ce nombre ,ei à cet effet 
méditons avec attention les paioles d& 
pseautne que cite ici. Notre Seigneni 

SECOND POINT. 
Dvs paroles du pseaume , citées par JVé 

1." Comment Jésus est-11 Seigneur de 
David , f]ui.i(]u'il soit son fils ? C'est qu'il 
est fils (le David selon la cliaîr et selon la 
nature humaine , et qu'il est fils de Dieu 
selon sa nature divine , étant le Vei be 
fait cil air. Ceux qui déjà a voient reconnu 
que Jesns étoit fils de Dieu , pouvoient 
entrevoir la réponse à la difficulté qu'il 
avoit ^ proposée ; mais' il falloit que le 
Saiut - Esprit nous la développât. Jésus 
ctûic 
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ëtoit homme et Dieu tout ensemble. C'est 
ce qu'il âvoit si souvent insinué dans ses 
discours , que ses ennemis le lui avoient 
reproché comme un blasphème** Cepen- 
dant ils viennent de voir que sans ce 
dénouement , on ne peut expliquer les 
paroles de David , qui par-là deviennent 
une preuve de tout ce que Jésus avoit dit 
de sa divinité. Cette doctrine ne devoît pas 
non plus paroître opposée à ce que Jésus 
venoît dédire, qu'iln'yavoitqu'unDîeu. 
Jésus , en citant les paroles du pseaume , 
dît que David les a écrites , inspiré par 
l'Esprit-Saint. Les juifs n*en doutoient 

{)as. Or si la foi en l'Esprit-Saint ne 
eur paroissoit point opposée à l'unité 
de Dieu, ils dévoient donc pareillement 
croire au fils de Dieu, sans craindre de 
blesser l'unité de Dieu , et d'admettre 
plusieurs dieux. Que de profonds et ado- 
rables mystères ! De quelle admirable 
manière Jésus sait les proposer ! Quelle 
consolation pour nous de les voir consi- 
gnés dans les livres des hébreux, si long- 
temps avant la naissance temporelle de 
Jésus ! David , par inspiration du Saint- 
Esprit , appelle Jésus son Seigneur ; il 
nous a prévenus , et c'est par le même 
Esprit que nous Tappelons Notre - Sei- 
gneur. Ah ! que ce nom doit nous être 
cher ! Avec quel amour, avec quelle con- 
fiance et quel respect devons -nous le 
prononcer ! 

Tome VI. M 
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a." Comment Jésus est-il assis à la 
droite de Dieu son père r C'est l'expression 
que, depuis l'Asceusion de N. S. , )ea 
Apôtres etlesKvangélisIes ontem[jloyée, 
qoe les Apôtres nocis unt transmise dans 
leur symbole. Cl dont l'Eglise universelle 
te sert [lour exprimer sa i'oî. Quelle con- 
solation , encore une fois , de la voir ici 
employée avec tant de majesté , etsi long- 
temps auparavant ! Jésus , depuis son 
Ascension, est assis à la droite de Dieu 
son père. L'écriture et l'église nous mar- 
quent, par celte expression , sa suprême 
dignité, sa puissance céleste, et la fin 
[ de ses divins travaux. 

3.° Comment les ennemis de Jésus 
deiiendront-ils l'escabeau de ses pieds ? 
Ce sera au dernier jour, lorsque Dieu , 
après leur avoir ûté la vie de ce monde , 
et les avoir dépouillés de tout ce qui 
entrelenoit sur la lerre leur orguei] et leur 
désobéissance , les rappellera à une se- 
conde vie , leur présentera son fils Notre- 
Seigiieur dans tout l'éclat de sa gloire, 
et les forcera de paroître devant lui 
foibles et tremblans , pour en recevoir 
Je dernier arrêt de leur réprobation. 
]1 semble que ces paroles du pseaume 
n'étoient pas nécessaires à la question 
que N. S. ]>roposûit aux pharisiens , et 
vraiseniblabiementilnelescita que pour 
i'rappei , du moins par la crainte , ces 
cœurs endurcis. Mais rien ne les toucha^ 
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ils furent insensibles à tout. Prenons 

§arde de ne pas les imiter. Nous enten- 
ons tous les jours chanter dans nos 
églises ces terribles paroles , nous les 
chantons nous-mêmes : y faisons- nous 
bien réflexion ? ne prononçons - nous 
point notre condamnation ? Eh quoi , 
Seigneur , aurois-je bien le malheur de 
me trouver dans ce grand Jour au nom- 
bre de vos ennemis, moi qui vous aime, 
ce me semble , de tout mon cœur, moi 
qui souffre de tous les outrages qu'on 
vous fait, qui voudroîs vous voir adoré 
et servi par toutes les créatures , qui 
donnerois volontiers ma vie pour vous , 
moi qui aîmeroîs mieux mourir que de 
vous offenser ? Ah ! j'espère qu'il n*en sera 
pas ainsi , ô mon Sauveur! j'espère que, 
délivré de mes péchés , par votre miséri- 
corde, et sanctifié par votre grâce, je 
serai du nombre de vos serviteurs fidelles ; 
qu'avec eux j'applaudirai à votre triom- 
phe, et que j'en célébrerai la gloire dans 
le ciel pendant l'éternité. 

TROISIÈME POINT. 

Des mystères de Jésus contenus pians le resté 
du même pseaume (i}. 

Notre-Seigneur, en citant le commen- 
cement de ce pseaume , ne nous invite- 
t-il pas à nous le rappeler tout entier f 
Et peut - on rien voir qui convienne 

(1) La not« est à la fin de cette méditation. 

Ma 
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mieux au sujet qu'il traite, au lieu où 
il enseigne, et au temps où il parte? 
Il traite de ce qu'il est an - dessus de 
l'hoinine ; il parie à la veille d'établir 
l'eu cil aristie et de souffrir la inortj il | 
enseigne dans le temple , sur la montagne 
de Siun , d'où son église doit se répandre 
sur toute la terre- Et quelle doit être 
notre admiration , de retrouver toutcela 
dans le divin pseoume que nous allons 
brièvement paraphraser ! 

1.** Sa royaulo et l'établissement du 
royaume de Dieu ou de l'évangile sur la 
terre. Le sceptre que vous porterez , 
comme le prix de votre valeur et le fruit 
de vos victoires, sera d'abord rccoiina 
à Jérusalem , mais de la montagne sainte 
de Sion. Virgam vîrlutis tune emîttet 
Dominus ex Sion. Le Seigneur Dieu 
étendra votre empire jusqu'aux extré- 
mités de la terre , où vous régnerez au 
milieu même de vos ennemis , JJominars 
inmedio inimicorum tuoruin. 

2." Son règne dans le ciel , votre qualité 
de roi ne se bornera pas àla terre ; vous la 
porterez avec vous , tecum principium , 
■vous en jouirez dans le jour pur et inter- 
minablede l'éterniié, in die inrtutis tuae. 
C'est là qu'éclateront toute la glpire de 
vos mérites et toute la puissance de votre 
. règne, danslasplendeur des saints, dans 
ce séjour de magnificence et de délîces , 
d'où vos ennemis seront à jam ais bannis. 
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Tecunt principium in die virtutîs tuae , 
in splendoribus sanctorum. 

^." Sa génération éternelle. Tel il 
convient que soit le règne de celui que 
je n'ai pas créé et tiré du néant , maÎ3 
que j'ai engendré de mon sein avant tous 
les siècles y consubstaniiel et égal à moi. 
Eu: utero ante lucifeniui genui te. 

4.** Son sacerdoce et son sacrifice. Le 
SçigneurDieuTa juré , et il ne rétractera 
point son serment. Juravit Dominus , 
et non pœnztebit euin. Le décret en est 
porté. Vous êtes le prêtre unique et 
étemel selon l'ordre deMelchîsedech(i). 
Car, selon Tordre d'Aaron , il y a plu- 
sieurs prêtres qui se succèdent les uns 
aux autres, qui n'ont point la qualité 
de rois , et ^uî offrent différente^ espècts 
de sacrifices. Mais Melchîsedecb , pour 
vous représenter, fut riâ et prêtre. L*éci i- 
tùrc que l'Esprit- Saint a dictée , le pré- 
sente seul , sans lui donner ni prédcces- 
sour ni successeur ; elle ne prtrle que 
d'une offrande qu'il fît de pain et de 
vin. Voilà la figure de votre sacerdoce 
royal et éternel , et de votre sacrifice 
unique et perpétuel. Tu es sacerdos in 
aeternujn secundàni ordinern JMelc/iise-- 
dech. 

5.® Sa qualité de fuge. C'est donc ainsi ^ 
ô mon Dieu ! que le Seigneur u)on mai- 

. j * Quelle chaîne prophétique depuis Abraham,, 
par David , jiisqu^à saint Paul ! 

Mi 
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tre, appuyé sur votre droite, revêta de 
votre autorité , et armé de toute-puîs- 
Eance , T)omïnus meus à dextris tais , 
l3risera,au jour de sa colère, le sceptre dfS 
rois infidelles , des tyrans persécuteurs, 
et l'audace de tous les superbes qui au- 
ront refusé de le reconiioître et d'obëïr 
àses lois : Confreg'itindie îrae suae renés» 
11 exercera son jupeuieiit sur toutes les 
nations : Judicubit in nnlioniLus. Il 
écrasera la tête de tous les rebelles : 
Implebit ruinas ; et aucun n'échappera 
à fa ruine totale des impies et des pé- 
cheurs , Conquassabit capita in terra 
muhorum. 

6." Ses souifrances. Mais , hélas ! qu'il 
en doit coûtera mon maître , avant que 
d'être mis en possession de sa gloire ! 
Par quelle voie le conduisez - vous , ô 
mon Dieu ! Je te vois abreuvé d'un 
torrent d'humiliations et de douleurs, 
Jiuirsa vie mortelle au milieu des oppro- 
bres et dans les plus cruels supplices : 
De torrente in vid bibet. C'est par là 
quevous voulez qu'il entre dans sa gloire, 
parce que vous voulez c|u'il soit mon 
rédempteur et mon modèle : Propiereà 
exalta bit caput. 

Après avoir admiré une prophétie si 
sublime, si détaillée et si exacte, il 
nous reste à réiléchir sur nous-mâmes , 
par rapport à chacun de ces mystères. 
1." Quel zèle ayons-nous pour le règne 
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de J. C. sur la terre? 2,® Quel désir 
avons - nous du royaume des cieux ? 
3.° Notre foi est-elle pure et parfaitement 
instruite sur Dieu, sur la Sainte-Trinité , 
sur Jesus-Christ et son Eglise f 4.^ Com- 
ment assistons-nous au sacrifice de J. C. ? 
G>niment y participons-nous ? comment 
en célébrons-nous l'action ? Comment 
nous préparons-nous à paroître au der* 
nier jourf Quel temps donnons-nous à la 
méditation de la passion de Notre Sei- 
'gneur ? Quel goût avons-nous pour les 
soufFrances , et quelle estime en fai- 
sons-nous f 

Je vous adore , ô mon divin Sauveur ! 
-vat le trâne de votre gloire. Je me ré« 
jouis du glorieux repos que vos victoires 
vous ont mérité. Daignez , du haut des 
cieux ', jeter sur moi un regard de misé- 
ricorde ; aidez-moi à combattre , et faites- 
moi vaincre comme vous, afin que je 
puisse jouir de Tétcrnel repos avec vous» 
Ainsi soit-iL 
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NOTE. 
Eclaircissement sur le pseaume 109 >| 
Dixit Domiûus , etc. 



c 



l£T admirable pseaume présente dans le lila 
et dans le grec une expression équivoque | vfi 
ne se trouve point telle dans le texte liéhrei| 
et qui a occasionné des explications difTéreutaii 
faute de recourir au texte ^ ou d'y faire atto- 
tion. Cette équivoque consiste dans le Miot jD^-, 
piinus. Les deux principaux personnages de (|1 
pseatime sont Dieu le père ^ et. le 'Messie No^ 
ire Seigviour Jesus-Clirist- son Fjik» Le latin «b 
greC) el Jes antres versions, sans excepter mlÉt 
iDelio de Pugniai , dësignent, ces deux personnaMS 
pur le mot* Dominvs , ce qui jette de la ixndaf 
siou et cause de Temb^rras •; au lien q.u*e don 
riitibreii , Dieu est désigné par son hom proprOf 
t[îie 110 II. î prononçons aujourd'liui Jekova , et It 
I\Ii3S.sio ]>iir le mot Adoiiai y . comme on le-pro- 
noncc ordiiiairenient , et qui veut'dire JDommw 
ou Djmlnys meus» Dans ce pseaume ^ Je mot 
Jekoiui c A employé trois fois 9 et le mot j^donM 
deux fois. £n retenant ces deux mots avec b 
reste (le la vulgate , voici comment -ott lira co 
pseaume. 

J)lxit Jchova Domino meo , scde à dextrii 
jiu;is , douce ponam iniinicos tuos scabeilan 
pv'duni tuoriim, 

Virmim virtutis tuae emittet Jthova ex Siom 
dominare in medio inimicorum, tuorvm, 

Tccum. princi'^ium in die virtutis tuae f «1 
splcTidorihus Sanctorum : ex utero ante lucife* 



rum f^cniii te. 



J II ravit Jchova , et non pœnitehit eum t tu 
es Saccrdos ,in aeternum ^ sccundàm ordintm 

Ali'/c/iiscdcc/i, 
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Do minus meus à dextrls tuis , conf régit iw 
die irae suae Reges. 

Judicahit in nationibus , implehit ruinas , 
conquassahit capita in tend multorum. 

Ùe torrente in via hihet y proptereà eagalto 
bit caput* 

Les trois premiers mots sont de David ; en*, 
suite c'est Dieu qui parle au Messie , jusqu'au 
quatrième verset inclusivement. Dans ces mots : 
emittet Jehova ; Juravit Jehova , c'est toujours 
Dieu qui parle ^ mais qui parle de soi en troi- 
sième personne 9 ce qui n'est pas même inusité 
parmi fious. Au verset trois j principium est pour- 
principatn^ ,. regia dignitas. Dans le cinquième 
verset , le mot Dominas es); le même que dan» 
le premier verset , Domino meo ; et on le peut 
traduire également Dominas mens* Ce nominatif 
ne peut designer ici que le Messie , comme dana- 
fe premier verset , et non pas Dieu le Père 9 
1.0 parce que si le prophète eût voulu désigner 
Dieu le Père , il se seroit servi de Jehoça 9 
comme dans les versets précédens y et non pas de 
Doniijius , qu'il a déjà employé pour signifier 
le Messie \ 2.0 parce que c*est le* nominatif de- 
tous les verbes suivans. Or , si l'on entend par- 
Dominus Dieu le père , ce nominatif ne peut 
convenir aux verbes du dernier verset, et ne 
convient pas même si bien aux verbes des deux, 
versets précédens , que si l'on entend le Messie. 
3.0 Dans l'hébreu , cette- expression , à dextris^ 
tuis y n'est pas ici avec la même proposition que 
dans le premier verset , ce qui marque un sens 
un peu différent , mais qui ne convient encore 
qu'au Mesiie. Au premier verset, il y a dans- 
l'hébreu ad dexteram meam , ce qui cadre avec 
le verbe sede. Au cinquième il y a super dex- 
teram tuam , ce qui signifie appuyé sur vôtre- 
droite , soutenu de votre puissance , revêtu de' 
votre autorité y ce qui convient au Messie, ài 
qui Dieu- a^ donné le* droit et ki puissance des 
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CCLIV.* MÉDITATION. 

Caractères des scribes et des pharisiens. 

Matt. 23. 1-12. Marc. 12. 38-3^ 

I Luc. :îo. 4^'4^- ^1 

■ PREMIER POINT. ^| 

Leur sJfdrité aulrde. 

1.0 Xls sont dangereux. Alors Jésus 
a'adressant nu peuple et à ses Disci- 
ples , et continuant de les enseigner y 
leur dit : Gardez-vous des scrihes et 
des pharisiens. Les sciibes et les plia- 
lislens étant sortis du temple sans voii- 
!uir ouvrir les yeux à la lumière , Noire 
Seigneur jugea qu'il étolt temps de dé- 
masquer ces hypocrites , et de prévenir 
ie peuple contre les obstacles qu'ils dé- 
voient bientôt opposer à la publication 
itu l'ttvangile. Jcsus avoJt déjà éba.uchô 
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ce tableau en Galilée , en présence ttfêrne 
de plusieurs scribes et pharisieils de ce 
pays-là; maïs il voulut ici y mettre la 
dernière main , et apprendre à tous les 
siècles à se tenir en garde contre Thy- 
pocrisie des séducteurs. Jésus n'ayant 
donc plus autour de lui que le peuple 
et ses Disciples , adressa à ceux-ci son 
instruction , dont le peuple qui Tenten- 
doit , devoit aussi tirer son avantage* 
Profitons-en nous-mêmes. Gardons-nous 
/des scribes modernes. Les premiers ont 

Fersécuté Téglise naissante ^ les suivans 
ont troublée dans tous les temps. Il est 
plus important qu'on ne pense de bien 
placer sa confiance. Soyons-y attentifs. 

s.^IlWisent et ne font pas. Les scribes 
et les pharisiens sont assis sur la chaire 
de Moïse. Observez donc et faites tout 
ce qu^ils vous diront; mais ne les imitez 
pas en leurs œuvres , car ils disent et ne 
font pas. Les scribes et les pharisiens 
étant assis sur la chaire de Moïse , et 
ayant pour enseigner une autorité légi- 
time , il faut, tandis que subsistera cette 
chaire , les écouter , observer ce qu'ils 
prescrivent louchant les préceptes , les 
rits et les cérémonies de la loi ; maïs il 
ne faut pas les prendre eux-mêmes pour 
modèles , ni faire ce qu'ils font, parce 
• que leur mauvais exemple ne détruit pas 
la vérité qu'ils annoncent, et ne sauroit 
justifier personne. Si donc parmi nous il 

M (î 
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arrive que ceux qui sont chargés de r 
instruire ne mènent pas toujours une vie 
coutbrinc aux instructions qu'ils nous 
donnent , souvenoiLS nous de cette règle 
de notre Seigneur ; Faites ce qu'ils vous 
disent et non ce qu'ils font. Mais ne 
suivons-nous pas une règle tout opposée ? 
nous ne iaisons aucune attention à leurs 
discours, à leurs instructions., à leurs 
exhortations j nous nous attachons uni- 
quement à leurs mœurs ; nous les exami- 
nons , nous tes censurons , nous les cri- 
tiquons , nous donnons des interpréta- 
tions malignes à leurs vues, à lenra dé- 
marches, à leurs actions; nous écoulons 
avec plaisif, et nous croyons avec faci- 
lité le mal que l'otï ilit d'tuK. N'est-ne 
pas là un renversement de l'f'vangile ? 
Et que prétendons - nous par Ij F nous 
autoriser, nous justiiïer? La parole de 
J. C. nouscondtiiiuie. Ah! cessons toutes 
ces lié cl a mations injustes, qui, loin de 
j,usti/ier nos désordres, ue font que les 
augmenter! Quand il seroit vrai que quel- 
qu'un des ministres ou pasteurs de l'église 
ne vivroit pas selon la saii>teté de 5on . 
état , sa perte , si j'imite sa conduite , 
empêclierat-elte la mienne ? Et si j'ai le 
malheur de me perdre , que m'importe 
qu'il se soit perdu avant moi ? Sans ex.a- 
miner ni imiter ses actions, je me bor- 
nerai Jonc à faire ce qu'il me prescrit, 
fa corruption ds) ses mtsars ne diminue: 
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en rien la sainteté de la loi qu'il prêche ;. 
comme la sainteté de la loi qu*i( prêche 
n'autorise en rien la corruption de ses 
mœurs; L'irrégularité de sa cpnduite au- 
torise même en quelque sorte les vérités 
qu'il enseigne ^ puisque ces vérités Je 
condamnent, et qu'il n'ose cependant les 
dissimuler. 

3.° Ils sont sévères pour les autres, et 
indulgens pour eux-mêmes. Ils Lient des 

fardeauxpesans, qu^on ne saurait porter, 
et ils les mettent sur les épaules des 
hommes ; mais ils ne veulent pas les re- 
muer du bout du doigt. Les hommes 
sont toujours les mêmes , et quoiqu'a- 
vertis , ils ont toujours donné et donne- 
ront toujours dans les mêmes pièges» 
Nous voyons dans l'histoire de l'église,, 
que dans tous les temps qui se sont écou- 
lés depuis son établissement, touthéré- 

• tique qui annonce une réforme , qui a 
l'ait montre de sévérité, qui a traité de 
morale relâchée la sage co'nduitë des 
pasteurs les plus zélés, qui a exigé une 
perfection impraticable et des disposi- 
tions impossibles, qui a débité des leçons 
sublimes, dont tout le fruit est l'éloigne- 
ment des sacremens et la persévérance 
tranquille dans les désordres les plus 
affreux ; nous voyons qu'un tel hérétique, 
qui devoit être rejeté tout-à-coup avec 
horreur , s'est toujours foît des parli- 
gaii6 1 c^ue la réforme dont il se pare e& 
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a toujours ïinjiosé à ceux même fj' 
■vie iinmoriitiée devoit désaijuber ; que 
Cl tte fiévériié de parade , qui n'est en 
elle-même qu'un prétexte tt comme un 
mot de ralliement, a toujours trompé le 
plus grand nonilire. Et pourquoi F parce 

3ue la source de nos erreurs est ihoÎds 
ans notre esprit que dans notre cœur, 
et que dès que la séduction attaque ce 
même cœur, elle en triomphe facilement, 
sur-tout lorsque, sous le voile même de 
la religion, elle le laisse en proie à ses 
passions. 

SECOND POINT. 



■ule. 



i 



1.° Dans l'intérieur de leur cœur. 
Jont tontes leurs actions pour se i/onner 
en spectacle aua: Sommes. Que de bonnes 
actions se trouvent corrompues par le 
désir ou la complaisance <{u'on a d'être 
vu des hommes ! Espère-t-on d'être re- 
marqué, d'être applaudi, on entrcprejid 
tout, on est capable de tout. Détournez 
ces regards des hommes, on n'a plus de 
courage pour rien ; tes boimes œuvres 
secrèles sont sans appas, et on ne peut 
fie résoudre à tes pratiquer. Ce poison de 
la vaniié est si subtil, qu'à peine celui 
qui en est atteint s'en aperçoit ; il est si 
mortel , qu'il cliange en vice hi vertu , 
et en péché les œuvres les plus saintes ; 
eiilin il est d'autant plus llatteur , qu'il 
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est plus caché au fond du cœur \ car 
nous mourrions de honte , si les hommes 
voyoient la vanité qui nous fait agir. 
Mais Dieu la voit ; et que sommes-nous 
à ses yeux ? Il la fera voir au dernier 

Iour j et que serons-nous aux yfeux de 
^univers ? Notre Seigneur ^ qui voit nos 
intentions les plus secrètes, ne peut- il 
pas dire de nous avec une juste indi- 
gnation y que nous faisons toutes nos 
actions pour nous donner en spectacle 
aux hommes f 

2.° Dans l'extérieur de leurs habits. Ils 
ajfectent de porter de larges bandes oh 
sont les paroles de la loi , et d^ avoir 
aussi des franges plus longues. Ils se 
plaisent à se promener avec de grandes 
robes. Les scribes et les pharisiens afiec- 
toient dans leurs habits la propreté, l'é- 
légance , Tamplitude , la magnificence. 
Affectation bien puérile et bien ridicule ! 
Quelle honte, si elle a voit passé jusqu'à 
nous ! Elle ne seroit pas pardonnable 
dans une femme chrétienne , ni dans un 
chrétien séculier ; combien seroit - elle 
scandaleuse dans un ecclésiastique, dans 
un religieux ! Hélas ! que de petitesses 
6e glissent quelquefois dans nos cœurs , 
et se manifestent au dehors ! Nous en 
rougirions, si nous rentrions en nous* 
piémes, ou si nous savions ce que pen- 
sent de nous ceux dont nous recherchons 
l'estime par ces dehors affectés ^ si cou* 
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traires à la modestie et à rhumilité dé 

notre état. 

3.° Dans les marques d'estîrae qu'ils 
recherchent. Il n'en est aucune qu*ils 
n'exigent , et qu'ils ne croient leur être 
due. Ils aiment à avoir les premières 
places dans les festins , et les premières 
chaires dans les synagogues. Ils aiment 
à être salués dans les places publiques , 
et à être appelés maîtres par tes hommes^ 
Quelle fierté ! quel orgueil ! Faut - il 
qu'une si folle vanité vîenn^encore parmr 
nous troubler notre repos, piquer notre 
jalousie, exciter nos murmures , causer 
des contestations et des querelles , rompre 
les liens de l'amitié , et y substituer des 
haines et des animosités irréconciliables l 

TROISIÈME P0I3VT. 

Da la défense que fait Notre Seigneur à ses 

Disciples* 

!.• Du sens de cette défense. Pour 
vous j ne vous faîtes point appeler Sei- 
gneur ( 1 ) y car vous n^avez qu^un Set- 
gneur y et vous êtes tous frères. Etn^ap'-- 
pelez personne sur la terre votre père j 
car vous n^avez qu^un Père qui est dans 
les deux. Ne vous faites pas non plus 
appeler maître .- parce que vous n^avez 
qu^un Maître , qui. est le Christ. Cette 

/^ 1 ^ Le mot Rahhi , Maître y signifie aussi 
SeigJteur i et c'est ainsi qu'il faut le traduire ici y» 
sans (|uoice«yersetn''auroitpa8 de sens- 
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défense doit s'entendre par opposition à 
Tesprît dans lequel les scribes et les pha- 
risiens prenoîent ces titres , savoir , par 
esprit de vanité, d'ambition , de secte et 
de parti. Les Disciples de J. C. quelque 
distingués qu4ls puissent être entre eux 
par les talens naturels ou les dons de 
Dieu surnaturels , par la naissance , le 
rang, la dignité civile ou ecclésiastique, 
se reconnoissent tous pour frères ; ils 
n'ont qu'un même Père, qui est Dieu , 
qu'un .même Maître pour les enseigner , 
qui est Notre Seigneur J. C. Quel est 
^otre amour pour ce Père , notre respect 
pour ce Seigneur, notre docilité pour ce 
Maître ? Cette défense regardoît spécia- 
lement les Apôtres , qui dévoient vivre 
Parmi les scribes et les pharisiens; aussi 
ont-ils ponctuellement observée. Ils se 
nommoient simplement par leur nom.. 
Je suis venu , dit saint Paul , voirTierre 
à Jérusalem , et je n^ai vu aucun autre 
.des Apôtres f si ce n'est Jacques. De 
.même saint Pierre parlant de samt Paul , 
l'appelle notre très-cher frère Paul. 

2.^ De l'abus qu'on pourroit faire de 
cette défense. Ce seroit manifestement 
abuser de cette défense , que de s'ima- 
giner qu'il ne soit pas permis d'employer 
ces qualifications dans l'usage commun 
de la vie, soit dans l'ordre naturel , civil 
et politique, soit dans l'ordre religieux 
et ecclésiastique j et pour ne parler que 
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de ce dernier, lorsque la vénération dc« 
fidelles a donné aux successeurs desÂp^ 
très et à leurs associés dans le saint mi- 
nistère les titres de Seigneur, de père, de 
maître , de docteurs , etc. on n*a jamib 

Sensé que ce fût une contravention à la 
éfensede J. C. , parce qn'on n'a donné 
ces titres qu'avec la subordination con* 
venable pour le Seigneur , le père et ie 
maître suprême dont les autres nous tien* 
nent la place. Loin donc de nous scan* 
daliser aujourdbui de ces titres ^ don* 
nons-lés avec les mêmes sentimens de 
respect , de religion et de reconnoissascfi 
que les premiers chrétiens. 

3.^ De deux maximes qui expliquent 
cette défense. Celui qui est le plus grand 
parmi vous , sera votre serviteur ; car 
quiconque s^ élèvera sera humilié , et 
quiconque s'humiliera sera élevé. Médi- 
tons bien ces deux maximes si souvent 
répétées dans l'évangile. Elles sont bien 
propres à nous faire refuser tous les 
titres d'honneur, et à nous tenir dans 
riiumllité lorsqu'on nous les donne. 
Ne permettez pas, Seigneur, que vos 
nistres désavouent par leur faste et 
r vanité l'ignominie de Ja croix, dont 
js avez fait votre gloire ! Faites qu'ils 
fassent un devoir de souffrir plutôt 
le d'agréer les hommages et la sonmîs- 
on d lies , qui, de leur côté , ne 

iaur op les respecter. Faites que 
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dansles occasions oùilsse trouvent quel- 
quefois de soutenir leurs droits et leur 
rang ,ils se mettent en garde contre l'es- 
prit de domination et d'orgueil , qui ne 
se cache que trop souvent sous le voile 
du zèle et de Tautorité. Préservez votre 
peuple^ ô mon Dîeu ! de ces faux doc- 
teurs , qui y plus artificieux encore que 
les scribes , cachent leur orgueil sous les 
dehors de la modestie et de Thumilité; 
de ces faux guides , qui , sous le masque 
d'une apparente vertu, laissent aux pas- 
sions une libre carrière ; de ces hommes 
dangereux , qui , sous prétexte de doc« 
trine et sous le voile d'une austérité de 

Sarade y font méconnoître Tauteur même 
u salut ! Ainsi soit-il* 

CCLV.« MÉDITATION. 

I^es quatre premiers anathèmes contre 
le faux zèle des scribes et des pha^ 
risiens. Matt. 23. i3-i2. Marc. 12-40. 
Luc. 20 47. 

PREMIER POINT. 

Premier anathème , contre leur malice d détour* 
ner du royaume des deux. 

ALHBUR à VOUS s scrîbes et phari^ 
siens hypocrites , parce que vous Jer^ 
mez aux hommes le royaume des deux ! 
car vous ne voulez ni y entrer, ni y lais- 
ser entrer ceux qui le voudraient. N'est- 
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ce pas ici un excès de malice bien ^ 
deTanathème du SaTiveur?Ah ! si vous ne 
voulez pas vivre en chrétien , penser en 
catho]ii{ue , n'empêchez pas du ïiLoins 
ceux qui le veulent. Soyez, puisque vous 
le voulez, assez désesperû pour renoncer 
à votre saint ; mais quelle est votre i*u- 
reur d'empdchçr les autres de faire le 
leur? Je ne les empêche point, direz- 
vous.Età (luoi donc tendent ces discours 
libertins, impies , sédilieiut , que vous 
tenez; ces livres contre les mœurs , la 
religion et réj^iise , que vous répandez? 
Pourquoices inéprisoutrageans , ces rail- 
leries piquantçs , cette persécution contl- 
iluelle , cette guerre ouverte que vous fai- 
tes à ceux qui ne pensent pas et ne vivent 
pas comme vous ? Ah ! que chacun doit 
craindre d'avoir part à ce lerrihle ana- 
thème ! Combien se portoient d'euji- 
mêmes au bien , et seroienl malmenant 
dans le royaume des cieux , qui leur 
itoit ouvert, si de faux amis, sî des 
hypocrites ne les en avoient détournés ? 
N'avons-nous rîen nous-mêmes à noua 
reprocher sur ce point? Nos discuurBj 
nos mauvais exemples, nos scandales 
n'oot-ils détourné personne de la voie dn 
ealut ? Et comment réparer un si grand 
crime, sinon par une pénitence sévère, 
par des larmes intaiissables, et un vrai 
^_ zèle pour le salut des anies , pour les 
^M aider, les animer, les soutenir dans leuf^ 
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bonnes dispositions , et les défendrai 
contre ceux qui tâcheroient de les dé- 
tourner ? 

SECONDPOINT. 

Second anathème contre leur hypocrisie y pour 
tirer de l* argent des veuves. 

Malheur à vous ^scribes et pharisiens 
hypocrites y qui sous prétexte de lon- 
gues prières , dévorez les maisons des 
veuves ; c^est pour cela que vous re- 
cevrez un jugement rigoureux. Condam- 
nation bien justement méritée! Quelle 
indignité de voir ces docteurs d'une 
sévérité hypocrite, s'attaquer à un sexe 
foible et peu instruit, pour 1-entêter de 
leur fanatisme ; faire sortir des bien- 
séances de leur état , des femmes res- 
f)ectables , en leur inspirant Tamour de 
a dispute y le goût des discussions théo*- 
logiques , et le ton décisif dans les ma- 
. tières de foi ; les épuiser en contribu- 
tions au profit des séducteurs qui les 
trompent , et de la cabale qui les joue ! 
Mais si ces hypocrites trompeurs sont 
infiniment coupables , ces âmes trom- 
pées sont-elles excusables ? De vr oient- 
elles souffrir qu'en leur présence on mît 
en problèmçl autorité et les décisions de 
réglise ; qu'on les tirât de l'humilité ; 
de la docilité , de l'obéissance qui est 
due aux légitimes pasteurs , et qui con- 
yicnt si bien à leur état? Peuvent-elles 
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méconnoître ces faux docteurs, qtiî^^^V 
ne recomniandaiit <:]ue vérité et charité, 
Ticclislillcntcjue le poison de la médisance 
et de la Eatyje , et se funt les éclios per- 
pétuels des absurdités et des calomnies 
inventées par les ennemis déclarés de 
l'église r Voilà de cjiioi elles auront à 
répondre, et le préttxte frivole qui les 
aura trompées, ne les excusera pas. 
TROISIÈME POIWT. 



Malheur à ■vous , scribes etpharisiens 
hypocrites , parce que vous faites le 
tour de la mer et de la terre pour faire 
un prosélyte j et après qu'il l'est deve- 
nu , vous le rendez fils de l'enfer deux 
fois plus que -vous. Ces prosélytes que 
Notre Seigneur leur reproche ici de re- 
chercher avec tant de peine, n'étoienC 
pas des gentils qu'il cheichasscnt à con- 
vertir , mais des israélites qu'ils s'effor- 
çoient d'attirer à leur secte. Le zèle des 
sectaires ne se porte point à éclairer 
les idolâtres , à ramener les hérétiques , 
et à convertir les pécheurs. Surtout cela 
ils restent dans 1 inaction et le silence. 
Mais où leur zèle déploie toute son acti- 
vité , c'est à pervertir les catholiques ^ 
pour les attacher à leur parti : et à ce 
seul trait il seroit aise de les reconnoîtreg 
Vous faites le tour de la mer et de la ten 
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C'est une manière de parler qu'on ne duit 1 
aas prendre à la lettre , ce qui signi£e seii- 
einent qu'ils i'aisoient tous leurs eiïbrts 
et mettoient tout en œuvre pour réussir. 
Le sacrilice de s'expatrier pour étendre 
le royaume de Jesus-Cluist, n'a jamaïs 
été du goîic des hérétiques. Ce zèle vrai- 
ment apostolique, qui fait traverser les 
terres et les mers , ne s'est vu et ne se 
voit encore que dans l'église catlioiiijue. 
La réfoime prétendue , qui se ïante de J 
rappeler les premiers siècles de l'église/l 
n'oseroit dire du moins qu'elle l'iinite 
dans ce point. Mais quels mouvemens ne 
se donnent point les sectaires pour aug- 
menter le nombre de leurs sectateurs , et 
pour décrier ceux dont ils redoutent le 
Traizèle! Est-il de moyens justes ou in- 
justes, honnêtes ou honteux qu'ils ne 
mettent en œuvre? P'ous les rendez f^h 
de l'enfar deux fois plus que vous. Siins 
entrer dans toutes les explications qu'on 
a données à ces paroles, l'expérience ne 
nous fait que trop voir que les successeurs 
des médians sont encore plus médians 
qu'eus. Fils de l'enfer : celte expres- 
sion n'a pas paru trop iorte au divin 
maître de la vérité et de la douceur : ne 
fera-t-elle point rentrer en eux-mêmes 
CGUK qui s'abandonnent à ce zèle furieux 
dont ils ne peuvent s'erapâdier de sen- 
tir e-jx-mêmes l'injustice ? Ne retiendra- 
t-elle point ceux que l'oo tâche d'cnga^ 1 
ger dans l'erreur ? 
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QUATRIÈME POINT; 

I 'Quatrième anathème cnjitrc leur témérité 

. Malheur à vous , conducteurs aveu- 
l^/ej, qui dites : Si un homme jure par 
r_Zs temple , cela n'est rien ; mais s'il 
Û^ure par l'or du temple , il est obligé 
J à. son serment. Insensés et aveugles tjue 
I fuous êtes l lequel doit-on plus estimer 
\de l'or ou du temple qui sanctijie l'or? 
^' si un l/om/ne , dites-vous , jure par 
l'autel , cela n'est rien i mais quiconque 
jure par le don qui est sur l'autel , est 
obligé à son serment. Aveugles que vous 
êtes ! Quel est le plus grand, ou le don 
qui charge l'autel, ou L'autel qui sanc- 
tifie le don? "West peu de maiières sur les- 
quelles les hérélù|ties aient montré tant 
d'aveiigleinent, que sur celle du scrmcaU 
Les uns ont dit que le serment ne pOQ>, 
voit jamais être permis dans aucun casj> 
les autres ont accusél'égîise d'injustice et 
de violence, de ce qu'elle veut , dans cer- 
tains cas, s'assurer par la voie du ser- 
ment, de la foi de ses Disciples, de 
ses ministres ; d'autres enfin ont été 
jusqu'à décider que ces sortes de ser- 
mens étoîent nuls, qu'on pouvoit les 
lire contre la vérité sans scrupule, et 
L Be parjurer sans péché. Quelle tloctrincî 
L quels conducteurs ! quelle morale Z Ne 
|ffiut-il pas être bien aveugle soi-même , 
pour 
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pour se laisser conduire par de tels gui- 
des ? La source de cet aveuglement , c'est 
l'intérêt qui fait qu'on estime et qu'on 
aime l'or plus que le temple, l'offrande 
lus que l'autel, le hénéHce plus que la 
31, le revenu du bénéfice plus que le 
Service de l'église et que le salut des anies. 
Mal heureux intérêt, combien fais- tu tous 
les jonrs de parjures, de mercenaires, 
d'aveugles et d'iiypoci'ites! Le icniède à 
cet aveuglement, c'est de se former une 
idée juste des choses , et de Ijit'n saisir 
cette maxime du Sauveur , que c'est le 
temple qui sanctifie l'or, et que c'est 
l'autel qui sanciilie les oifrandes qu'on 
y lait , el dont le ministre du temple et 
de l'autel peut user tégîtimement. Voilà 
l'oracle de J. C. , sur lequel cliacun doit 
régler çon estime, son amour, ses pa- 
roles et sa conduite. Un second moyen 
de remédiera notre aveuglement, c'est de 
nous servir des choses visibles pour nous 
élever aux invisibles. Celui donc qui 
jure par Vautnl , jure par l'auiel et par 
tout ce qui est dessus ; et quiconque 
jure par le temple , jure par le temple 
et par celui qui y habile ; et celui qui 
jure par le fiel , jure par le trône de 
Dieu et par celui qui y est assis. Nous 
sommes aojourd'hlii assci^ instruits par 
la nature du .■icrment j mettant donc cette 
matière à part, nous pouvons profiter 
défi paroles de Notre Seigneur , pour 
Tome ri. N 
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nous exciter à quelques pratiques pieu- 
ses et consolantes. Jetons souvent lei 
■yeux sur l'autel , et voyons-y des yeoi 
de la foi celui qui est lui-même l'autel, 
le prêtre et la victime j voyons-y tons 
les cœurs des vrais (idetles purifiés, sanc- 
tifiés par celui de J. C. auquel ils s'unil- 
Bent. Refuserions-nous d'y porter, d'y 
cfl'rir le nôtre? Portons-le avec ferveur, 
offrons le avec confiance , parce que c'est 
l'autel de propitiation. Entrons dans le 
temple , soyons-y , sortons-en avec le 
respect religieux que doit nous inspirer 
la majesté invisible du Dieu qui y habite, 
et qui en a fait sa maison pour y recevoir 
nos vœux et nos hommages. A la vue de 
ce ciel élevé au-dessus de nos têtes , pen- 
sons que c'est là le trône de Dieu , que 
c'est là qu'il est assis , que c'est de là qu'il 
éclaire, qu'Ll contemple , et qu'il juge les 
peuples et tes rois , que c'est là qu'il nona 
appelle; que c'est le jour délicieux qu'il 
nous destine, et où déjà nous ont devan- 
cés une infinité d'ames bienheureuses nui 
y jouissent de la récompense accordée à 
la fidélité qu'elles ont eue dans les mômej 
épreuves que nous. 

Soutenez, Seigneur, votre église con- 
tre l'enfer et ses suppôts! Protégez vos 
fidelles serviteurs , uniquement zélés pour 
Icf intérêts devotre gloireetpourle salut 
-des âmes! Préservez votre peuple d'nne 
'ducttoa d'autant ptusàcraîndré, qu'elle 
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attaque en même-temps notre fol et nos 
mœurs! Entretenez cet esprit apostolique 
dans votre église , qui lui forme, dans 
les contrées les plus reculées et les pins 
barbares , des enfans dignes d'elle ! Ainsi 
soit-il. 

CCLVI.e MÉDITATION. 

^es quatre derniers anathèmes contre 

Ja fausse religion des scribes et dea 

ikarisiens. Matt. a3. 20-33. 

PREMIER. POINT, 

Cinquième analhème contre Pomcssio/i de l'cs' 



1,^ J_J A N 8 la pratique de la vertu. 
Malheur à vous , scribes et pharisiens 
hypocrites , qui payez la dune de la 
menthe , de V anet et du cumin , pendant 
que vous abandonnez, ce qu'il y a de plus 
important dans la loi ; savoir, laj ustice , 
la miséricorde , et la bonne-foil Ilfal- 
loit faire ces choses - là , sans omettre 
celles-ci. La dîme de ces menus grains 
n'étoît pas comprise sous la lettre de 
la loi ; la payer étoît une œuvre de snré- 
ropation et louable en elle-même , st elle 
eût eu uu bon principe , si l'iiypocrisie 
n'y eftc point eu de part ; mais il ne falloit 

F as pour cela omettre l'essentiel de la loi, 
renons garde de ne pas tomber dans la 
niâmc faute. Nous sommes esacts à rem- 
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pi ir (les pratiques particulières, des dé vo- 
lions que nous nous sommes imposées, 
des œuvres qui sont de notre goût; mais 
n'ornettonsnoLis pas les œuvres essen- 
tielles de la loi? N. S. n'en nomme ici 
que trois qui regardent le prochain : 
examinons comment noos les pratiquons 
nous-mêmes, 1." La justice. Si nous 
som-nes assis sur les tribunaux , ou si 
nous possê Jons quelque emploi qui y ait 
rapport, comment, à cet égard, rem- 
plissonsnaus nos obligations ? Sommes* 
nous dïligens , appliqués, assidus ? Som* 
mes nous justes, inflexibles , équitables, 
désintéressés ? N'occasionnons-nous pas, 
par notre faute, des pertes, des frais, 
de justes plaintes ? Si nous ne sommes 
pas juges , pourquoi nous mêlons-nous en 
tantd"occa.sions de juger notre prochain ? 
Mais encore , le jugeons - nous avec 
éqiiilé ? nele jugeons-nous pas avec mali- 
gnité , par haine, antipathie, jalousie? 
s..° La miséricorde. Cotnment l'exerçons- 
nous ? Pardonnons- nous les torts, les 
offenses , les injures ? Supportons-nous 
avec patience et douceur les défauts 
du prochain r Sommes-nous sensibles à 
sa ojisère, à ses afflictions , à ses peines? 
Le soulageons- non s par noe aumônes , 
par nos conseils , par des expressions de 
compassion, des paroles de douceur et 
de consolation ? Ne le rebutons-nous pas 
avec aigreur , impatience et mépris ? 
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3." Lafûi. La fui envers Dieu, souinise 
et onnodoxe , est toujours supposée ; 
sans elle point de vraie vertu. Il s'agit ici 
de la foi envers le prochain , de la bonne 
foi dans le commerce des hommes , de la 
fidélité dans les contrats , de l'exactitude 
à tenir ses promesses , de la vérité dans 
toutes ses paroles , en sorte qu'à jamais 
en soient bannis la fraude , le mensonge, 
l'équivoi^ue, la dissimulation, la mali- 
gnité, la eatyre, la médisance, la ca- 
lomnie. Que ces trois mots sont énergi- 
ques ! qu'ils renferment de devoirs ! En 
nous les recommandant comme essen- 
tiels, on ne nous dit pas de négliger des 
dévotions pari iculières que nous pouvons 
pratiquerutilement. Ainsi , sur ce premier 
article , retenons la maxime de N. S. 
Il fallait faire ces choses-là , sans omet' 
tre celles ci. 

z." Dans la fuite du vice. La scrupu- 
leuse délicatesse des scribes et des phari- 
fiiens alloit jusqu'à se donner te soin de 
faire passer par une espèce de tamis tout 
ce qu'ils buvoient, de peurd'avoler rien 
d'impur. Sur quoi Notre-Seigneur leur 
dit : Guides aveugles , ■vous craignez Is 
moucheron , et vous avalez le chameau ! 
N'est-ce point là notre portrait ? On se 
iait scrupule , on s'accuse de plusieurs 
choses indifférentes ou légères , on y 
apporte une attention qui va jusqu'à l'in- 
quiétude; c'est un moucheron qui nous. 

N a 
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occupe. Mais sur les devoirsdeson état, 
sur les sentîinens intimes de son cœur, 
tur une passion qui flatte , sur une habi- 
tude changée en nature , on n'y jette pas 
un seul coup-d'œil , on n'y fait pas la 
moindre attention ; et des péchés consi- 
dérables contre la charité , la pureté et 
Ja justice, se commettent sans remords 
et sans (ju'on Yeuille s'en apercevoir j 
n'est-ce pas avaler le chameau? Aveu- 
glement déplorable ! Chacun doit s'en 
garantir pour soi-même, et les con- 
ducteurs des âmes doivent en garantir 
les autres. 

SECOND POIHT. 

Sixième anathème contre la négligence 
térieuT. 

Malheur hvous j scribes et pharisiens 
hypocrites , parce que vous nettoyez le 
dehors de la coupe et du plat , tandis 
^u'audedans vous êtes pleins de rapine 
•/ d'impureté ! Qui n'a pas à se repro- 
cher d'avoir plus do soin de l'extérieur 
que de l'intérieur ? Equité, probité, 
honnêteté , foi , religion , on ne voudroit 
pas dire ou faire I:i moindre chose qui 
donnât à penser que nous manquons de 
ces vertus : mais dans l'intérieur, qu'en 
estii ? Quels sont nos sentimens, nos 
pensées , nos désirs , nos intrigues ca- 
chées , nos menées secrètes, nos indus- 
tries déguisées, nos œuvres ténébreuses? 
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C'est de quoi nous ne nous mettons point 
en peine, c'est sur quoi nous jetons un 
Toile épais qui nous dérobe à nos propres 
yeus:. Pfiarisiens aveugles ! commence^ 
par nettoyer le dedans de la coupe et du 
plat, afin que ce qui est au dehors de- 
vienne net. Commençons par examiner 
si ce luxe, cette somptuosité , cette déli- 
catesse , cette abondance dans iaquelle 
nous vivons , n'est chez nous ni le iruit , 
ni la source du pécbéj ni le f'ruït de 
la rapine , nï la source de Yîmpureté. 
Commençons par restituer ce bien mal 
tcquis et usurpé , par payer ce créancier, 
;et ouvrier , ce domestique qui souffre de 
tios délais , par soulager ce pauvre qui 
languit dans la misère , qui est notre 
frère, et dont la providence nous a 
chargés. Commençons par nous faire le 
plan d'une vie chrétienne, pure, sobre, 
pénitente, et alors de lui-même le de- 
hors deviendra net. Mais combien peu 
veulent prendre cette peine ! Pourvu 
que le dehors soit rt?g!é, que les ap- 

Êarences soient sauvées , et que les 
ommcs soient contens , on s'imagine 
que tout est fait. 

TROISIÈME POINT. 
Septième anathè/iie contre les fausses apparences. 

Malheur à vous , scribes et pharisiens 
hypocrites , parce que vous êtes sem- 
blables à des sépulcres blanchis , gui- 

N 4 
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/tU'dehors paraissent beau^: aux ^eitx 
des hommes , mais qui au-dedans sont 
pleins d'ossemens de morts et de toute 
sorte de pourriture ! C'est ainsi qu'au- 
dehors vous paroissez justes aux ^eux 
des hommes , et qu'au-dedaas vous êtei 
pleins d'hypocrisie et d iniquité. Pein- 
ture affreuse, mais véritable, de l'état 
de ceux «jui vivent dans le péché , et qoi 
dnit nous apprendre , i." de qoel ceil 
«oiis devons regarder tout ce qui brille 
dans le raonde. Mondains et mondaines, 
Vous ne sauriez plus m'en imposer ; i'or 
et la soie dont vous vous couvrez j l'art 
et le soin avec lesquels vous vous parez', 
tout l'éclat qui vous environne n'éblouît 
plus mesy(:!ux. Si vous êies dans la grâce, 
vous êtes les temples de Dieu , et vous 
portez au-dedans de vous un trésor ines- 
timable ; maissi vous êtes dans le péché, 
vous n'êtes que des sépulcres blanchis, 
et sous ces dehors brillans vous ne renfer- 
mez qu'ordure et impureté. Les yeux des 
hommes s'y trompent, mais ceux de Dieu 
ne s'y trompent pas. L'erreur même des 
hommes ne durera pas long-temps ; bien- 
tôt le mur du sépulcre tombera, et la 
tiourriture seule paroîtra- Que ne vous 
lûtez-vous de vous purifier, avant qre 
ce terrlhle jour ne vienne vous couvrir 
ane confusion éternelle ! 2." Avec 
elle circonspeciion nous devons trai- 
avec les hommes. Nous ne devons 
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"^^ger , ni même suspecter personne ; nous 
devons croire en détail que tous sont des 
saints ; mais nous sommes avertis en gé- 
néral qu'il y en a qui n'en ont que l'ap- 
parence , et qui sont des sépulcres blan- 
chis. Sitôt donc qu'un indice certain, 
qu'une exhalaison empestée, tju'une pa- 
role contre la foi ou la pudeur, que des 
manières trop familières ou trop libres 
nous décèlent le sépul cre.brisoiis, fuyons^ 
rompons tout commerce , et ne conser- 
vons de liaison avec ces sortes de per- 
sonnes , qu'autant qu'en exigent de nou» 
les lois de la cliarité comoiune et de la 
société civile. 'à° Avec quels sentimens 
d'humilité et de crainte nous devons pen- 
ser de nous-mêmes. J'ai vécu dans le 
péché , qu'étois-je donc alors ? Un air de 
modestie , de douceur , de régularité , 
cachoit mon opprobre et mes remords 
aux yeux des hommes. Ali ! s'ils avoîent 
vu toute la corruption de mon cœur, 
j'aurois expiré de horie et de confusion. 
Mais quoicju'ils ne me vissent pas , je n'en 
itoïs pas moins un sépulcre blanchi, 
rempli d'ossemens de morts et de tout& 
sorte de pourriture. Hélas ! Seigneur, 
euis-je encore dans cet état ? Auroïs-je 
un jour le malheur d'y retomber? Ah T 
ne le permettez pas , û mon Dieu ! don- 
nez m'en une telle horreur, que j'évite- 
tout ce qui pourroit m'y rengager ! ïcll»j 
N à 
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est la r^soluLÎon que je prends « soi 

nez-Ia de votre grâce. 

QUATRIÈME POINT.' 

Huitième anathéme contre l'esprit de violence et 

de persécution. 

1." En se livrant à cet esprit de vio- 
lence , on se le dissimule à soi - tnôrae. 
Malheur à vous , scribes et pharisiens 
hypocrites j qui bdtissez des tombeaux 
eux prophètes et orriez les monumens des 
justes , et qui dites : Si nous eussions été 
du temps de nos pères y nous n'aurions 
pas répandu avec eux le sang des pro- 
phètes l L'erreur et le vice ont toujours 
persécuté la foi et la vertu ; ruais les per- 
sécuteurs ont toujours eu soiu de cacher 
leurs excès, en protestant contre la vio- 
lence , et en ne parlant que de donceur, 
d'humanité, de charité, de tolérance. 
Mais les faits tiennent un autre laugage. 
On honore les martyrs , et on imite ceux 
fjui les ont persécutés et qui les ont fait 
mourir. Ainsi vous vous rendrez témoi- 
gnage à vous-mêmes , que vous êtes les 
enjiins de ceux qui ont fait mourir les 
prophètes. N. S. ne développe pas ici 
toute sa pensée, il se contente de nous 
ia laisser entrevoir. Ce que disoient les 
|iharisiens, prouvoït qu'ils se reconnois- 
^ilitnt , selon la nature , pour les enl'ans 
Ces meurtriers des prophètes ; mais ce 
t^ui prouYoit qu'ils en étoient les enfaas 



X^fy.e Mt^dUation. 299 

selon l'esprit et le caractère , c'^toient 
leurs intrigues contre J. C, leurs cabales, 
leurs complots , leurs calomnies , leur 
déchaînement , et la résolution où ils 
étoient de se délivrer de lui à quelque 
piix que ce fût. 

2." En se livrant à cet esprit de vio- 
lence , on met le comble à la mesure. 
Achevez donc de combler la mesure de 
vos pères. Ils la comblèrent trois jours 
après , en faisant mourir J. C. ; et depuis 
ce temps-là , le peuple juif n'a plus étâ 
qu'une nation proscrite , ennemie du 
Dieu qu'elle feint d'adorer encore , et 
privée dti don de la foi et de la vraie 
religion. Ce n'est pas la première persé- 
cution qui bannit la foi d'une contrée. 
Malheureux cens qui commencent cette 
persécution , malheureux ceux qui la 
continuent J mais plus malheureux ceux 
qui y mettent ie comble , qui achèvent 
de séduire le peuple , qui le séparent de 
l'église, qui lui font secouer le joug de 
la foi pour se soumettre à celui de Ter- 
reur ! Heureux ceux qui souffrent la per- 
sécution , qui soutiennent la foi , qui 
écartent l'erreur ; mais plus heureux 
ceux qui sont victimes de leur zèle ou 
de leur fidélité , et qui parviennent au 
comble de la gloire par le sacrifice de 
leur vie ! 

3." En se livrant à cet esprit de vio- 
lence, on mérite de la part dn Sauveur 
N6 



3oa l'Evangile médité. 

les noms les plus odieux et les châiimens 
les plus sévères, Serpens , race de vipè- 
res , comment éviterez-vous d'être con- 
damnés au feu de l'enfer l Ces rerrible» 
paroles n'arrtfteront -elles pas enfin les 
iiérésiarqueset ceux qui leur prêtent leur 
ministère ? Si J. C. , dans les jours de sa 
douceur et presque à la veille de sa mort, 
les traite avec lant de rigueur , couiment 
ïes traitera ■ t - il au jour de sa colère? 
Quel jugement exercera t-il sur eux ? A 
quels supplices les conduranera-t'il , eux 
qui se trouveront coupables de la perte 
de tant d'ames , de génératiou en géné- 
Fation ? Comment devons-nous regarder 
nous-mêmes ceux qui ébranlent les fon- 
dernens delà foi , qui nous détournent de 
la soumission à l'église , et lâchent dô 
BOUS prévenir contre ceux qui la défen- 
dent ? Coiuliien devons- nous craindre 
d'avoir part à leur crime, à leur nom , à 
leur jugement , à leur coDdaainatioa , à 
Ifeur enfer ! 

Animez -moi de votre grâce, ô mon/ 
Kieu ! afin que je ne mette pas le sceau 
à ma réprobation, en m'attacliant à l'er- 
reur. Délivrez - moi , ô mon Dieu ! de 
cet esprit pharîsuïque qui ne porte qu'à 
reformer le dehors ; qui, sous les dehora 
de la piété , blesse les lois de la bonne- 
foi\ de- la charité, de la justice ; qui», 
sous prétexte de soutenir les intérêts de- 
la religion , ne sert que sa haine ,, %o\\ 
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ressentiment, sa jalousie ! Donnez-moi 
votre esprit , qui me communique un 
sinour constant et généreux pour la vé- 
rité, et qui m'inspire sur-tout la pureté- 
du cœur et le sacrifice des passions î 
Ainsi soit-il. 

CCLVII.» MÉDITATION. 

Trédiciioji des persécut'wns , et de leur 

châtiment- 

Admirons ici la sagesse de Dieu, sa justice e» 
sn tendresse. Mati. 23. 34-3ç. 

PREMIER POINT. 

De la sagesse de Dieu. 

\^' EST pourquoi , continue J, C,je vais 
vous envoyer des prophètes , des sages et 
des docteurs , et vous tuerez /es uns , 
vous crucî/terez les autres ; vous er^ 
Jbuetterez d'autres dans vos synagogues^ 
et vous les persécuterez de ville en ville. 
J. C. dît ici que c'est lui qui doit envoyer j 
et dans saint Luc il est ait que c'est la sa- 
gesse de Dieu ; cequi nous fait compren- 
dre que J. C. lui-même est la sagesse de 
Dieu. Or cette sagesse de Dieu écUte ici. 
1," Par raoport aux persécuteurs , eit 
ce qu'elle les laisse user de leur liberté^ 
suivre les ranuvemens (le leur passion , 
mettre le comble à leur iniquité, et rem- 
plir la mesure des crimes de ceux qui les 
oaC diËvancés ^ et dont ils suivent le& 
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traces. On voudroit que Dieu empêchât 
tous les désorLires, tju'il arrêtât le bras 
des impies , et leur ûiât tout pouvoir de 
nuire aux justes, d'iiiliuiidcr les foi blés, 
de séduire les simples. Sagesse humaine, 
taîsca - vous , humiliez- vous devant la 
sagesse divine , adorez ses voies : que 
toute voire attention se borne à con- 
noître ce qu'elle exige de vous , et à 
l'exécuter ! 

2.*' Cette sagesse de Dieu éclate par 
rapport aux prophètes qu'elle envoie , en 
ce qu'elleleurdonne occasion de montrer 
leur fidélité , de signaler leur courage, 
de mettre le comble à leur mérite et à 
leur gloire. S'il n'y avoit point eu de 
persécuteurs et de tyrans , l'église n'au- 
roit point eu de héros à célébrer, ni le 
ciel de martyrs à couronner. Quelle gloire 
et quel bonheur pour eus 1 C'est ainsi 
que la sagesse de Dieu sait tirer du plus 
grand des luanx , cjul est le péché , le 
plus grand des biens, qui est sa gloire 
et celle de ses Saints. 

3." Cette sagesse de Dieu éclate paf 
rapport au peuple à qui elle envoie de* 

Îirophètes, en ce qu'elle leur fournit par- 
à des moyens de salut qui prouvent son 
amour et justifient sa providence. Malgré 
les péchés qui régnent sur la terre, malgré 
les mauvaises dispositions des impies , 
Dieu ne laisse pas d'exposer ses envoyas 
à leur fureur , pour engager à Ja peni- 
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tence , et sauver ceux qui voudront les 
écouter. Si Dieu laisse agir les séduc- 
teurs , il leur oppose ses sages et ses 
docteurs; si ceux-là intimident parleur 
violence , ceux-ci encouragent par leur 
constance. Or, pour peu que le peuple 
ne veuille pas être séduit, il est aisé au 
plus simple de discerner les prophètes 
d'avec leurs persécuteurs, ceux que la 
sagesse de Dieu a envoyés, qui tiennent 
à la mission de J. C. , et sont reconnu» 
de l'église, d'avec ceux qui ne sont en- 
voyés que par leur propre esprit , par leur 
liaine et leur jalousie , et qui détournent 
de l'obéissance légitime due aux pasteurs 
de l'église. On peut quelquefois être sur- 
pris par une fausse piévention qui nous 
écarte du droit chemin ; mais si cette prë- 
Tention est innocente , elle sera courte ; 
si la passion ne s'y mêle point, l'équité 
l'aura bientôt dissipée. Ainsi se fait le 
discernement des bons et des raéchans , 
des justes et des pécheurs ; les justes 
prennent part aux souffrances des pro- 
phètes, et ils auront part à leur récom- 
pense : les persécuteurs prennent part 
aux violences des pécheurs , et ils auront 
part à leur châtiment. De cjuel combre 
sommes- nous ? De quel côé nous ran- 
geons-nous ? Rajipelons-nous combien le 
Seigneur nous a envoyé, et peut-être à 
nous en particulier , de prophètes , de 
sages , de docteurs , pour nous toucher , 
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nous conduire, nous instruire clans les 
Toîes de Dieu. Qrielle recortnoissance lui 
en témoignons nous r Queliruiten avons- 
nous retiré ? Ah ! je devroisêlre un saint, 
après tout ce que J^ïeu a fait pour moi et 
tous les secours qu'il m'a envoyés , et je 
suis encore foilile, Ulche, tiède, irrésolu, 
peut-être inêiie un très-grand pécheur, 
SECOND POINT. 
jDe la justice de Dieu. 

Afin gue tout le sang innocent ^ai a 
été répandu sur la terre retombe sur vous, 
depuis le sang du juste ji bel jusqu'au 
sang de Zacharîe , fils de Barachie , 
que vous avez tué entre le temple et 
Vautel. 

1." Justice différée. Combien de temps 
Dieu n'at-il pas souffert la nation juive, 
avant que de l'exterminer au point d'ère 
faire aux yeux de l'univers un exemple 
de terreur ! Combien de fois n'avoit-elle 

Cas provoqué la colère du Seigneur, par 
; meurtre des justes et des prophètes, 
ir l'abomination de ses débauches , par 
nipiélé de ses sacrifices et le scandale 
de son idolâtrie ! La mort même du Messie 
ne fut pas l'époque de sa ruine. Ce fut 
au contraire alors que , dans la personne 
des Apôtres, Dieu lui donna des pro- 
phètes et des sages bien supérieurs à tous 
ceux qu'elle avoit re(;us. C'est en les far- 
sant mourir et en les persécutant , c^^u'ellc- 
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s'attira le dernier châtiment, quin'éclata 
que près de quarante ans après la mort 
de J. C. Ah ! que la patience de Dieu 
est grande, et sur les nations , et sur les 
particuliers ! Combien y a-t-ii de temps 
que Dieu me souffre moi-même , et que 
je ne cesse de provoquer sa colère ! Votre 
patience. Seigneur , ne tend qu'à me 
conduire à la pénitence ; je vais donc la 
commencer sérieuscinent , je n'abuserai 
pas plus longtemps des déiais de votre 
justice. 

2." Justice terrible. Qui pourroît dé- 
crire les horreurs du dernier siège et de 
la prise de Jérusalem r L'état afireox et 
sans exemple dans lequel cette nation 
infortunée eémitdepuisprès de deux mille 
ans, n'est il pas, pour tous les peuples 
de l'univers, un monument terrible des 
▼engeances de Dieu ? Ne semble-t-îl pas , 
selon la parole de J. C. , que tout le sang 
innocent répandu depuis celui d'Abel, 
première victime de la jalousie sous la 
loi de nature , jusqu'au dernier donc 
parlent les livres saints , jusqu'à celui du 
grand-prêtre Zacharïe (i ), iils de Bara- 

(i) C'est le Bentiment de saint JerAine , (|iii 
nous parolt le mieux londé. LWtei des viclimes 
n'étoit pas dans le teni|)lc propre ment dit, niais 
vis-à-vis , à c[uelt[ue distancu, dans le lieu qu'on 
nommoit Atrium , ou ta cour du temple. N. S. 
dit que vans avez tué, parce que ce ne fut 
pas un particulier tiiii le tua , mois le peupla 
qui le liipida par ordre du roi. 
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chie , ou Joïada , victime de son zèle so«S 
]a loi écrite ; ne semble-t-il pas que tout 
ce sang est retombé sur la nation juive, 
que Dieu l'en rend responsable, et qu'il 
le lui fait expier? Cotubien de nations 
exterminées , et dont en ne parle plus 
aujourd'hui, ont ainsi éprouvé les ter- 
ribles efï'ets de la colère ùe Dieu, lors- 
que leurs crimes ont été parvenus à leur 
comble ! Qui ne vous craindra, ô Dieu 
Baint et terrible ! et que deviendrions- 
Bous peut-être nous-mêmes , sans le 
grand nombre d'ames saintes qui arrê- 
tent encore les fléaux de votre juste 
colère ! 

3." Justice prochaine. Je vous le dis 

»*n vérité j tout cela viendra fondre sur 
cette génération-ci. Les di^tails de la jus- 
tice divine, au lieu de nous porter à des 
Eeniïineiis de reconnoissance et de péni- 
tence, ne nous inspirent souvent qu'une 
présomptueuse sécurité. Jérusalem jouis- 
fioitdela paix et de l'abondance. Elle mul- 
tiploit ses crimes, elle méconnoissoit son 
Sauveur, et entendoit avec la plus grande 

t tranquillité tout ce qu'on lui annonçoit 
^e sa ruine prochaine. Le peuple de ce 
temps accoutumé à entendre parler des 
ioenaces du Seigneur, sans en avoir 
jamais vu les effets , ne se persuadoit 
pas qu'aucun de ceux quï entendoient ces 
menaces du Sauveur , dût les voir s'ef- 
fectuer. Mais plus la justice a été diffé- 
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rée , plus elle est prochaine , parce qu*! 
le terme en est marqué. En moins dô' 
quarante ans , Jérusalem ne fut plus , et 
la nation fut dissipée. Et nous, qui est- 
ce qui nous rassure contre la colère de 
Dieu que nous avons irrité par tant de 

f>échés ? N'est-ce pas parce qu'il y a 
ong-temps qu'elle nous épargne? Mais 
plus il y a de temps, et plus le terme 
est proche. Attendons-nous donc qu'il 
soit venu? Nous en avons vu plusieurs 
frappés sous nos yeux et enlevés de ce 
monde atout âge,' lorsqu'ils croyoient 
avoir encore du temps à vivre; et nous , 
nous vivons; et nous vivons , non pour 
faire pénitence , mais pour multiplier nos 
pèches. Ah! insensés , peul-on dire à la 
plupart d'entre nous, la mort et l'enfer 
vous attendent comme leur proie, et 
vous ne tremblez pas, vous ne changez 
pas! Vous avez, dites -vous peut-être, 
entendu ces menaces tant de fois , et vous 
n'en avez pas éprouvé l'effet : c'est cela 
même qui doit vous faire trembler; car 
plusily adetempsque vous les entendez , 
et moins il vous en reste pour les enten- 
dre. Peut-être cette année auront-elles 
leur effet, peut-être dans ce mois vien- 
dra un jour où il ne vous restera pas une 
heure. Ah! profitez du temps qui vous 
reste, pour changer la colère de Dieu 
en miséricorde ! Temps précieux , et d'au- 
tant plus précieux qu'il est plus court ! 
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Vous le désirerez un jour, et il vous sera i 
refusé. Profitez-en donc pendant que tous 
l'atez. 

TROISIÈME POINT. 

De la tendresse de Dieu. , 

1." Pour nous gpgner, elle nous rap- 
pelle le i^diSsé. Jérusalem, Jérusalem, qui 
tues les prophètes , et qui lapides ceux 
qui te sont envoyés , combien défais ai- 
je voulu rassembler tes enfnns , comme 
une poule rassemble ses petits sous ses 
ailes , et tu ne l'as point voulu ! Rap- 
pelons-noiis les bieiifails de Dieu à noire 
égard. i.''Leurnombrc, Combien de fois, 
en combien de maiiîères , pendant com- 
bien de temps, i^ieu nous a-t-il appelés, 
liousa-t-ilpoiu'suivis, nnusa-t-il pressés, 
pournous engager ànous donnereutière- 
ment à lui ! 2." La circonstance du temps 
auquel il nous les a faJis. C'étuît lorsque 
nous l'offensions, que nous le fuyons, 
■que nous lui résistions, et que nous tâ- 
chions d'étouffer les reniords, les ins- 
pirations et toufe pensée de salut. 3." 
Avec quelle tendresse il nous les a faits. 
La comparaison même dont il se sert ici, 
nerespiret-elle pas la tendresse r Ne nous 
âécouvre-t-elie pas son amour, son em- 
pressement, son inquiétude pour nous? 
Et que cherchoit-il en cela? sinon nnlre 
bonheur, ni)tre sfireté , notre salut. Et 
nous ne l'avons pas voulu : nous n'avons 
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réponJu à tant de bienfaits que par notre 
ingralitude.à tant de recherches que par 
une résistance opiniâtre, à tant de ten- 
dresse que par une dureté inilexible I Et 
nous ne l'avons pas voulu ! Ali I parole 
qui doit nous couviir de contusion , rem- 
plir notre cœur de la plus vive douleur, 
et nous auiiner à la plus sincère péni- 
tence. Ne différons donc plus. Cette vo- 
lonté déterminée à nous perdre , seroit 
pour nous dans l'enfer le sujet du plus 
afireux désespoir. 

a." La tendresse de Dîeu pour nous ■ 
gagner, nous découvre l'avenir. Le temps 
s'approche oà la maison que vous ha/ii' 
tez demeurera déserte. Fi^jure naturelle 
d'uneaine qui , par ses longues réaistan* 
ces, a forcé Dîeu dç s'éloigner d'elle. 
Cette aine en effet est semblable à une 
maison abandonné et déserte, i." La 
maisonabariilunnée et déserte est dénuée 
de tout ornement et ilépouillée de tout 
aineubleuient ; ainsi cette anie est privée 
de la ^lace sanctifiante , privée de Dieu , 
sans vertu, sans mérite, sans bonnes 
œuvres. Il ne s'y trouve plus aucune 
pensée salutaire, aucun bon désir,aucua 
gentiment: de piété , aucun goût pour le 
Lien ; à peine quelques remords y nais- 
sent et périssent dans l'instant. 2." La 
maison abandonnée et déserte est rem- 
plie d'ordures et d'insectes venimeux. 
Ab ! tout est souillé dans cette ame ; 
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elle est remplie de péchés de toute cspi 
d'effet et de volonté , de pensées et de 
désirs, de regards et de paroles j tons 
ses sens, toutes ses puissances en sont 
infectés. Quel état en comparaison de 
celui d'une ame qui jouît de la grâce 
de Dieu , et qui est ornée de toiUes les 
vertus ! 3.^ La maison abandonnée et 
déserte tombe en ruine, et bientôt on 
n'en voit plus de vestiges. La vieillesse 
s'avance , la caducité se fait sentir ; une 
maladie , un accident devancent souvent 
l'une et l'autre ; la mort nous enlève , et 
cette ame destinée pour le ciel , si sou- 
vent sollicitée d'en prendre la route et 
d'en faire les œuvres, tombe dans l'enfer, 
où sa perte est irréparable et éternelle. 

3.° La tendresse de Dieu , pour nous 
gagner , nous offre Je présent. C arje vous 
le dis : De ce moment vous ne rue verrez 
plus , jusqu'à ce que vous disiez -• Béni 
soit celui qui vient au nom du Seigneur ! 
Ce moment n'étoit pas éloigné , Jésus 
étoit sur le point de sortir du temple 
pour n'y plus rentrer : trois jours apres^ 
il devoir mourir, et, quarante jonra 
éprès sa résurrection , monter au ciel 
pour n'en descendre visiblement qu'à I4 
fin du monde. C'est ce moment présent 
u'il faut saisir, et dont la miséricorde ' 
ie Dieu nous presse de profiter. C'est 
pour cela qu'elle nous rappelle le passé , 
et nous découvre l'aTenir. Le temps est 
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court, bientôt il n'y en aura plus pour 
nous. Ce temps une fois passé , nous 
n'aurons plus Jésus pour Sauveur. Nous 
ne pourrons plus avoir recours à sa ré- 
demption et implorer sa miséricorde. 
Nous ne le verrons plus que comme 
notre juge , dans l'appareil redoutable 
de sa majesté. Malgré nous alors nous 
confesserong qu'il est le bcni de Dieu et 
l'envoyé du Père céleste : mais aveu 
forcé et sans mérite, qui ne pourra dé- 
tourner de dessus nous î'arrôt d'une con- 
damnation éternelle ! Ab ! reconnoissons- 
le maintenant, alln d'éviter un pareil 
sort ! 

Oui , Seigneur, Je vousreconnoîs pour 
lefils de Dieu , je le dis avecvotre Eglise : 
qu'à jamais soit bcni celui qui vient au 
Nom du Seigneur ! C'est vous que je veux 
écouter, servir et aimer, ô Jésus ! ô moa 
Sauveur ! ô mon Juge ! Vous êtes mon 
Sauveur avant qu« d'ôtre mon juge , sau- 
vez-moi donc des funestes suites de mes 
péchés, purifiez-moi, et ensuite jngea- 
moi ! Ainsi soit-il. 
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Offrande de la veuve. 

Cet événement nous apprend comment Dieu voit 
nos actiona ( et (juel est le jugement i^ue Dieu 
en port«. Marc, 12. 4>'44- l'"':- Xi> i-4- 

PREMIER POINT. 

Comment Dieu voit nos acliortst 

I ." J.L les voit toutes. Jésus s'étant assis 
vis-à-Trs du tronc qui était à la porte 
du temple , observait le peuple qui j 
jetait de l'argent. Plusieurs personnes 
riches^ mettaient beaucoup, ht une pau- 
vre Jenirne veuve s'en étant upprochée , 
elle y jeta deux petites pièces qui f ai' 
soient le quart d'un sou. Jésus congé- 
dia )e peuple qui t'avoit écouté la meil- 
leure partie de la journée , et avant que 
de reprendre, sur le soir, à son ordi- 
naire, le chemin de Béthanie , il s'assit 
TÎs-à-vis du tronc où se niettoient les 
offrandes que l'on donnoit pour l'entre- 
tien du temple et des ministres. Ce mo- 
ment de repos ne fut pas oisif , Jcsns le 
fit servir à une importante instruction. 
II considéra ceux (pu vennîent présenter 
leurs offrandes, et coriibtLn chacun met- 
toit. Il vit des riclies qui donnoîent 
beaucoup, et îl vit une pauvre veuve qui 
mit deux petites pièces qui faisoient en 
tout 
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tout un qtiart de sou. Les hommes ne 
Toient guère que les actions que nous 
voulons bien leur montrer, mais Dieu 
les voit toutes. Il n'ignore rien de tout ce 
que nous faisons. L'intérieur comme l'ex- 
térieur , ce qui se passe en secret comme 
ce qui se fait en public, tout est à dé- 
couvert devant lui, et on ne peut rien 
dérober à ses regards. Ah ! que cette 
pensée est puissante pour nous détourner 
fie tout mat , et nous animer à la pratique 
da bien ! 

3." Il voit l'état et la situation où nous 
sommes quand nous agissons. Jésus con- 
Doissoit les facultés de ces riches qui 
donnoient beaucoup ; Jcsiis savoit à quel 
point d'indigence étoit réduite la veuve 
qui donna les deux pii^ces. Il en est de 
même en toute autre matière. Dieu con- 
noît notre tempérament et nos inclina- 
tions , la facilité des occasions ou la diffi- 
culté des obstacles , la violence des ten- 
tations , et la force des secours : d'aprèf! 
cette connoissance, bien des actions qui 
nous paroissent de peu de valeur, sont ] 
d'un grand prix à ses yeux ; bien des | 
actions qui nous paroissent éclatantes, 
sont devant lui d'un prix bienau-dessous 
de ce qu'elles nous paroissent. Nous pou- j 
Tons trouver dans cette considération de 
quoi nous humilier et de quoi nous en- ' 
coarager. 
S'" iWolttouslesmotifs quinous font 
Tome FI- O ' 
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agir; si ce sont la vaniié , le respect 
huijiain , raiiioiir-propre , l'intérêt, l'am- 
bition, l'hypocrisie, on bien lâchante, 
le zèle , le désir de lui plaire, d'observer 
sa loi , et de nous sanctifier. Il voit à 
quel degré est en nous chacun de ces 
motifs, comment il s se combinent ensem- 
ble, et jusqu'à quel point chacun influe 
dans noire action. Notre soin doit être 
de travailler sans cesse à épurer nos 
motifs , et à les perfectionner. 

4-° II voit les circonstances qui accom- 
pagnent notre action : si nous la faisons 
avec soin ou négligence , avec ferveur 
ou lâcheté , d'une volonté pleine ou à 
regret. 

5.*^ II voit les retours sur nous-mêmes 
qui suivent l'action, si, après le peu de 
bien que nous faisons , nous nous en esti- 
mons davantage, si nous le rappelons à 
notre mémoire avec une vaine complai- 
sance, si nous en parlons aux autres, 
si nous faisons valoir nos travaux , nos 
peines , nos fatigues , si nous vantons nos 
succès , et si nous noua complaisons dans 
les louanges qu'ils nous attirent .I.a veuve, 
après son offrande faite, n'eut point de 
ces retours d'orgueil et d'amour-propre. 
Nous devons, comme elle, nous humilier 
de ce que nous faisons si peu ; mais ce qui 
doit nous humilier plus qu'elle, c'est qu'il 
s'en faut bien que nous fassions tout ce 
mie nous pourrions faire , c'est que dans 
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te- peu que nous faisons, il s'y glisse mille 
défauts qui doivent nous faire craindre 
d'en perdre tout le mérite. II ne nous 
reste donc, après chaque bonne action, 

âu'à remercier Dieu , qu'à nous humilier 
evant lui, qu'à lui demander pardon de 
tout ce que nous y avons mêlé d'impur 
etde défectueux. Qui pourra soutenir les 
regards de ce Dieu saint, à qui rien 
n'échappe ? Qui osera se gloriJier en sa 
présence ? Qui ne craindra les actions le» 
plus saintes et les plus louables en elles- 
mêmes ? Notre unique gloire est dans sa 
miséricorde. Humilions-nous, parce qu'il 
élève les humbles; mais les superbes, 
comment pourroil-il les supporter et ne 
les pas couvrir de confusion ? _ 

SECOND POINT. Il 

Quel I 

i.** Jugement surprenant. ^lors Jésus 
tiyant appelé ses Ùisciples , leur dit : 
Je -vous dis en vérité que cette pauvre 
veuve a plus donné que tous ceux gui 
ont mis dans le tronc. Jésus rassembla 
ses Disciples pour sortir avec eus du tem- 
ple et de lavîUe; niaîsauparavant il leur 
parla de l'argent que chacun venoit , 
sous leurs yeux , de mettre dans le tronc. 
S'il leur eût demandé qui iis croyoient 
^ui avoit donné le plus , ils n'auioîent 
eu garde de penser que c'étoit cette pati- 
O a 
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vre veuve. C'éioit cependant elle î-^^P 
la chose étoic si surprenante, que Jestis 
le leur assura pnrla furuiule dont il avoit 
coutume d'user dans les occasions impor- 
tantes : Je vous dis en vérité. Combien 
desurprises pareilles causera lejugcuient 
dernier ! Combien de jugemens seront 
réformés dans ce grand jour, à la honte 
des uns , et à la gloiie des autres ! 

a." Jugement éclaiié. Car tous les au- 
tres ont donné de leur supeijlu ; mais 
celle-ci a donné de son indigence même 
tout ce qu'elle avoit et tout ce qui lui 
restoit pour -vivre. Ce sont celte géné- 
rosité , cette afl'cction de cœur, qui met- 
tent le prix à nos actions. Les hommes 
ne jugent que sur l'extérieur ; ils ne peu- 
vent apprécier l'intérieur, parce qu'ils ne 
le connoissent pas. Ils ne jugent que sur 
les dons ou les services réels ; mais Dieu , 
qui n'a besoin ni de nos dons , ni de nos 
services, juge de ce que nous lui donnons, 
ou de ce que nous taisons , par la prépa- 
ration et la disposition de notre cœur. 
C'est donc par-la aussi que nous devons 
tâcher d'obtenir un jugement favorablej 
et nous l'obtiendrons , soit que nous fas- 
sions peu ou beaucoup , dès que nous 
agirons selon tout notre pouvoir. Mais 
sui -tout gardons-nous de juger personne. 
Outre que ce droit ne nous appartient 
pas, notre jugement ne pourroit être 
qu'aveugle et téméraire. 
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3." Jugement équitable. Il est juste que 
le prix d'une action soit estimé par le 
cœur, l'afTection , la bonne volonté avec 
laquelle on la fait. C'est ainsi que les 
hommes en }ugeroient eux-m5ines , s'ils 
connoissoient l'intérieur , et s'ils n'a- 
voient pas de besoins à satisfaire. Par- 
là Dieu remet entre les hommes l'éga- 
lité , malgré l'inégalité qu'il y a mise 
par la diffiirence du rang, du pouvoir 
et des facultés. Si sa provitJence, pour 
de justes raisons, a réglé cette diffé- 
rence parmi les hommes qui sont tous 
également ses enfans, son iniquité ré- 
tâbHt l'égalilé en jugeant du mérite de 
nos actions par le dévouement de notre 
cœur. De cette manièiCj le riche n'a 
aucun sujet de s'enorgueillir , ni te pau- 
vre de se plaindre , puisque celui-ci peut 
donner à Dieu, faire pour Dieu autant 
que le riche, et mériter dans le ciel une 
couronne égale à la sienne. 

4-° Jugement impartial. Les hommes 
se laissent aisément prévenir en faveur 
des grands et des riches. On relève leurs 
moindres actions, et on ne fait aucun 
cas de la vertu indîgerte et obscure. 
Mais devant Dieu , il n'y a ni grandeur 
ni richesses, tout est. néant devant lui. 
Il ne fait point acception de personnes. 
Il rend justice à la vertu par-tout où. 
elle se trouve, et il ne craint pas de 
préférer le pauvre au riche , lorsqu'ij 
03 
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le mérite. Que les riches s'humilieat 
donc; qu'ils ne s'imaginent pas que le peo 
qu'ils font pour Dieu sera réputé grand, 
parce qu'ils croient l'être ; qu'ils crai- 
gnent au contraire de n'en jamais faire 
assez , et que ceux qu'ils méprisent ne 
soient plus riches qu'eux en mérites , et 
par conséquent plus grancU devantUicu. 
Que les pauvres se réjouissent , et qu'ils 
s'appliquent àprofiierde leurs avantages. 
5.° Jugement irréforinable , parce qu'il 
est fondé sur la vérité, et que la vérité 
■du Seigneur demeure à jamais : Je vous 
I dis en vérité. Tous les faux jugemens du 
I inonde seront un jour réformés sur ce 

i'ugementdeDieu. Alors et pour toujours, 
Qus les êtres inielligens, anges et dé- 
I xnons , saints et réprouves, se confor- 
Vmcrontau Jugement de Dieu, dont ils 
I verront la vérité. Ils jugeront condam- 

■ jiable et punissable ce qu'il condamnera 
■'-et punira ; estimable et digne de récoin- 
I pense ce qu'il estimera et récompensera, 
I et enfin digne de préférence ce qn'l! pré- 

■ férera. Ali ! qu'il nous importe donc peu 
I que le monde nous approuve ou nous 
\ condamne ! Que son jugement est vain, 

■ «térile et méprisable ! mais qu'il nous 
I importe d'avoir pour nous le jugement 
v-âe Dieu, qui entraînera tous les autres, 
R et dont l'effet sera une récompense éter- 

■ :>]elle , proportionnée au mérite de nos 
Fdeuvres \ 
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Qu'il est doux de vous servir, ô mon 
Dieu ! Vous seul êtes un Maître assez 
éclaîré, pour ne rien ignorer de ce que 
je fais ou de ce que je voudroîs faire 
pour vousf assez généreux , pour me tenir 
également compte de l'un et de Tautre y 
assez puissant, pour récoiupenser jus- 
qu'aux moindres de mes œuvres , jus- 
qu'aux plus foibfes de mes désirs. Qu'il 
est bien juste , ô mon souverain Seigneiir î 
que je vous donne tout ce qui est à 
moi , tout ce qui dépend de moi ; que 
je vous consacre mes biens, mon temps ^ 
mes forces, tout ce qui est en mon pou- 
voir , puisque tout vient de vous. Hélas t 
que puis -je en comparaison de ce que 
vous avez fait pour moi, et de ce quo 
pourroît exiger votre souveraine gran- 
deur î Donnez • moi donc, ô Jésus ! ht 
charité, la générosité, Thumilité de celte 
pauvre veuve que vous me proposez pour 
modèle! Ainsi soit:iK 
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Trophétîe de Jésus- Christ sur la mine 
de Jérusalem et le jugement dernier. 
Malt. 24. 1-4. Marc. i3, 1-5. Luc. 
ai. 5-U. ^m 

PREMIER POINT. ^| 
Prédiction de la. ruine du temple. ^B 

t/ zsus étant sorti du temple pour s'en 
aller , ses Disciples vinrent à lui pour 
luijaire remarquer la grandeur de cet 
édifice. Et quelqu'un lui disant ^ en par- 
lant du temple qui était bâù de belles 
pierres et orné de riches présens : Maître, 
regardez quelles pierres et quel bâti- 
ment ! Jésus répondit : Vous voyez tous 
ces bâtimens ? Je vous le dis en vérité , 
il viendra un temps auquel tout ce que 
vous voyez sera tellement détruit, qu'il 
ne restera pas pierre sur pierre. Jésus 
étant sorti du temple , preiioit avec ses 
Apôtres le chemin de Béllianie, lorsque 
quelques-uns d'eux regirdèrent du cûté 
de la ville, et d'un point de vue favo- 
rable ils aperçurent tous les hâtimens de 
la maison de Dieu. Jîavîs de ce magni- 
fique spectacle , que l'on ne considéroit 
jamais sans une nouvelle admiration , ils 
s'approchèrent du Sauveur, et un «l'eux 
lui ait : Maître y considérez un moment 
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superbe édifice I quelle grandeur ï 
quelle solidité ! quelle régularité d'archî- 
teclore ! quel clioix de matériaux ! que 
de richesses et de trésors y sont renfer- 
més ! Mais Jésus , tle cet objet d'une 
vaine admiration , en fit aux yeux de la 
relij^ion le spectacle le plus frappant que 
Dieu ait présenté aux hommes. Vous 
Toyez , leur dit-il , ces somptueux édi- 
iîces, TOUS en admirez la magnificence , 
mais apprenez quelle en sera la destinée. 
En vérité je vous le dis , de tout ce qui 
fait en ce moment le sujet de votre admi- 
ration ,un jour viendra qu'il n'y restera 
pas pierre sur pierre , tout sera détruit , 
renversé ^ anéanti, iloienés que nous 
sommes de ce grand événement par un 
intervalle de dix - sept siècles , nous en 
sommes aujourd'hui peu touchés. Msis 
c'est pour nous un devoir de religion de 
nous rapprocher de ces temps-là , pour 
contempler les œuvres du Seigneur et la 
sagesse de ses voies dans l'établissemenc 
du christianisme. Les révolntionsde tous 
les empires que l'histoire nous présente, 
ne sont rien en comparaison de celte que 
que J. C. annonce ici, et qui contient 
trois événemcns mémorables ; i ." la ruine 
du temple , 2.° la disper:^ion des juifs , 
3.' l'abrogation de la loi de Moïse. Arrâ- 
tons-nons un moment sur chacun de ces 
trois objets , qui , selon les oracles dea 
O 5 
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prophètes , feront à jamais l'étonbêrf 
de runivers, 

1.° De la ruine du temple. Le temple 
de Jérusaiern , qiioiijii'il mt , par la so- 
lidité , la grandeur, la magnilicence de 
ses bâiimens et par la richesse de ses 
orneoiens , une merveille du uionde , 
étolc encore quelque chose de bien plus 
considérable par le privilège d'être le 
seul dans i'univers où Dieu agréât d'être 
honoré par un culte public et par des 
sacrifices solennels. Ce temple , bSti d'a- 
bord par l'ordre exprès de Djeu , et par 
le plus riche comme par le plus sage 
des rois de la terre, rebûti depuis au 
milieu des prophètes et des prodiges de 
toute espèce; agrandi ensuite d'âge en 
Sge , honoré des signes sensibles de la 
majesté de Dieu , révéré des nations mê- 
mes et enrichi de leurs présens; ce t empile 
n'a pu erre détruit et disparoître pour 
toujours de dessus la terre , que pour 
faire place à un culte plus parfait, à des 
temples plus saints et plus augustes. Nous 
les cnnnoîssons , ce sont les nôtres qui 
contiennent réellement J. C. , le vrai 
temple de Dieu , le temple vivant , en qui 
habite eorpnrelleînent toute la plénitude 
de la Divinité, Avec quel respect, avep 
i^uelle recoanoissance devons - nous y 
entrer !■ 

■ 2. •De la dispersion des joilfs. Le peuple 
juif', ce peuple chéri ^^ et , par préférence,. 
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enpelé le peuple de Uieii , le seul qui 
reconnût et adoi àt le vrai Dieu , créateur 
de l'univers ; ce peuple fondé , établi , 
soutenu par une suite continuelle de mi- 
racles ; ce peuple , au milieu de tous les 
peuples f|ui le haissoient, devenu lui- 
même unprodif^e subsistant, n'a pu être 
détruit , dissipé par le Dieu qui l'avoit 
formé et protégé, que pour un crime 
unique et sans exemple dans l'univers. 
Nous savons quel est ce crime , c'est le 
le déicide commis dans la personne du 
Messie, Jésus Cliiist, Fils unique de Dieu. 
3." De l'abrogation de la loi de Moïse. 
Le temple ruiné et le [leuple dispersé , 
la loi tomboil d'elle-mèiiie, puisqu'il n'é- 
toit plus possible de l'observer dans les- 
préceptes qui concernoieut le culte et la: 
police , et qui la disLÏnguoient de toutes 
les autres lois. Or , cette loi divine ^ 
donnée avec tant d'appareil , écrite de la 
main de Dieu sur la pierre , l'unique dans 
Te nombre qui pût se glorifier dû titre- 
de loi de Dieu, comment pouvoit ■ elle- 
tomber ainsi , et jusqu'au point que la 
pratique en devint absolument et pour 
toujours impossiblcj sinon pour être rem- 
placée par une lui plus pure et plus par- 
laite, par une loi de ^race et d'amour^ 
donnée eux hommes par le Fils unique- 
de Dieu , et gravée par le Saint ■ Esprit 
dans leurs cœurs? Le passage parfait et 
coaâouijaé de l'ancleone à la nouvelle: 
0-6. 
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alliance « date donc de la ruine de 1' 
que temple du vrai Dieu , de la ruine de 
l'unique peuple adorateur du vrai Dieu, 
de la mine de l'unique loi donnée par 
le vrai Dieu. Y a-t-il sur la terre une 
époque plus éclatante , plus frappante , 
et qui mérite plus l'attention de tous les 
hommes ? De l'objet qu'admiroient les 
Apôtres, J. C. nous conduit à l'admira- 
tion de ce spectacle qui n'étolt alors que 
futur, et dont nous voyons aujourd'hui 
le parfait accomplissement. Pouvons nous 
l'admirer sans louer Dieu de son infinie 
miséricorde, et nous féliciter de noire 
bonheur en J. C. ? Ce qui met le comb'e 
à notre joie, c'est que tous ces grands 
événemens, tels qu'ils sont arrivés , ont 
été prédits et par les prophètes, et par 
l'auteur même de la nouvelle loi et de 
notre salut. '^M 

SECOND POINT. ijH 

Questions des ÂpÔtres sur la prédiction de Jêal^^k 

Ensuite s'étant assis sur la montagne 
fies Oliviers , visà-vh du temple , ses 
Disciples vinrent le trouver en particu- 
lier. Et Pierre , Jacques , Jean et Andréa 
tayaut pris à l'écart , lui demandèrent i 
Maître, dites-nous ^nand ceci arrivera , 
et quel signe il y aura que toutes ces 
choses soient sur le point de s' accomplir ^ 
quel sera le signe de votre avènement 
et de la manijestation du siècle. Les 
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^Apôtres demandent deux choses: le temps 
où ces clioses arriveront, et le signe qu 'm 
aura qu'elles commencent à arriver. Mais 
quels sont les événeraens dont ils deman- 
dent et le temps et le signe , c'est ce 
qu'il importe de bien concevoir pour en- 
tendre tout ce cliapitre , qui est de la pins 
grande importance. Pour cela , il i'ant 
examiner trois expressions dont ils se 
servent, et en les examinant, ne pas 
ineliro les Apôtres à notre place , mais 
nous mettre à la leur. 

1.*" Première expression. Toutes ces 
choses. Jésus Christ n'avoit parlé que de 
la ruine du temple; mais indépendam- 
ment de plusieurs autres prédictions 
qu'ils avoient entendu faire à leur maître 
sur le même sujet, et dont ils poovoient 
se rappeler le souvenir, ils voyoient bien 
que ce temple ne pouvoit ôtre détruit 
sans qu'il arrivât une révolution générale 
qui renfermeroît bien des évenemens 
qu'ils ne déméloient pas , et qu'ils com- 
'preno'ïenX.soMs ce't.eTjne , toutes ces choses. 
Seconde expression. Q«e/ sera le s'rqne 
^e votre avènement î^oos ne distinguons 
aujourd'hui que deux avénemens de 
J. C. ; le premier, qui est passé, et le 
second , qui arrivera à la fii du monde , 
lorsque J. C. descendra du ciel pour 
juger la terre. Les Apôtres savoient bien 
que J. C. devoit ji'ger tous les hommew. 
II les ayoit Souvent entretenus de cett*~ 
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grande vériié ; mais ils n'avoîent 
alors sur ce jugement lea lumières que 
nous avons , et qu'eux-mêmes nous ont 
données depuis. Ils ne pensoient point 
que Jésus dût mourir, et quand il leur 
parloit Je sa mort prochaine dans les ter- 
mes les plus clairs , ils n'y coraprenoient 
rien. Ils avoient si peu d'idée de sa ré- 
surrection , quoique souvent prédite , 
qu'à peine purent-ils la croire après 
l'avoir vue. Pour son ascension au ciel, 
ils n'en avoient pas encore entendu par- 
ler. Ils ne l'interrogent donc pas sur sa 
descente du ciel en terre , lorsqu'il vien- 
dra pour juger l'univers. Cette venue 
dont ils demandent le signe, est plutôt 
l'établissement public et manifeste de son 
règne. Ce règne , qu'ils croyoîent devoir 
être temporel, les occupoit beaucoup» 
et le désir des premières places sous cff 
règne avoit souvent été pour eux, et; 
devoit être encore une fois un sujet àé 
dispute. Dans ce que nous appelons 
aujourd'hui le premier avéuemerit da 
J. C. , on peut en distinguer trois : sa ve- 
nue au monde par sa naissance à Beth-' 
léem ; sa seconde venue par sa pré- 
dication publique, c'étoît celle qu'an-^" 
nonçoit le précurseur et qu'attendoit la 
Samaritaine ; enfin sa troisième venoc 
par la manifestation de son règne , eti 
c'étoît celle qu'attendoient les Apôtres^ 
Ces trotâ. venues ,. qui étoient si dî»^ 
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hncles à l'égard de ceux sons les yeux 
desquels ces événeniens se succédoient, 
ne sont plus pour nous qu'un seul eE 
même point de vue, que nous appelons 
le premier avènement de Jésus Christ. 

3." Troisième expression, Et quel 
sera le signe de la manifestation du 
sii?cle ? Ces paroles , qui , dnus la bouche 
de J. C. , signifîoient toujours la fin du 
inonde , pouvoient bien avoir un autre 
sens dans la bouche des Apôtres au 
temps dont nous parlons ici. Ils ne 
fiongeoient , comme nous venons de le 
dire, qu'au règne de J. C. sur la terre, 
qu'ils croyoîent devoir ê re temporel. 
Or ils concevoieut que ce nouveau règne 
ne pouvoit s'établir que sur la ruine 
des autres règnes , et ils étoieAt conlir- 
més dans cette idée par la destruction 
du temple que J. C. venoit de leur pré- 
dire. Ils pensoient donc que l'ordre du 
gouvernement, tel qu'il étoit alors parmi 
eux, seroii aboli; que le pouvoir souve- 
rain et absolu seroit tout entier entre les 
mains de J. C. , dont ils seroient les pre- 
miers ministres ; que la domination des 
rois et des létrarqnes établis par les 
romains dans l'étendue de la terre pro- 
mise , ne subsisteroit plus y que non- 
seulement les romains n'exerceroienC 
plas aucune autorité chez les juifs , 
mais même que leur empire et tous les 
zoyauQies dos nations leur seroient soi» 
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mis et tributaires. Voilà peut-être ce 
qu'ils appeloicnt la consommation du 
siècle, la fiti de la iJoinînation profane, 
et rassujeliisseuieot des gcmils au peuple 
de Dieu, sous le règne du Messie. Ce 
qu'il y avoit de vrai dans celle idée, 
c'est nue la synagogue devoit être dé- 
truite , le peuple juif dispersé, le culte 
figuratif de la loi et le culte impie des 
nations abolis; que le règne du Messie, 
la religion chrétienne, l'église de J. C. 
dévoient embrasser l'univers, et y domi- 
ner sans concnrrence d'aucune autre 
religion qui pAt prouver qu'elle venoic 
de Dieu. Voilà quelle étoit la prochaino 
consomination du siècle , la £a de la loi 
et de l'idolâtrie, et l'établissement da 
dHrîstîanisine , du royaume de Dieu, 
durègne de J. C. sur toute la terre. Si, 

fiar cts mots, la manifestation du siècle, 
es Apôtres entend oient la fin du monde, 
î) faut rcconnoître du moins qu'ils n'a- 
voient que des idées confuses de toutes 
les choses dont ils deniandoient le temps 
et les signes ; qu'ils confondoient la 
ruine du monde avec celle du temple, 
le règne de J. C. snr la terre avec son 
règne éternel dans le ciel, et enfin le 
règne spirituel de son église avec le 
règne temporel des monarejnes de la 
terre. Pour nous , qui avons maintenant 
des idées distinctes de tous ces objets, 
remercions-en le Seigneur, et méditons 
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avec respect Ta réponse qu'il va faire \ 
ses Apôtres. 

TftOISIÊME POINT. 
Réponse de Jésus â la question des Apétres. 

On ne peut trop s'appliquer à bien sai- 
sir l'objet de. cette réponse , soit pour en 
admirer la sagesse , soit pour jouir en 
assurance des vérités (ju'elle contient, et 
profiter tlesinslructions qu'elle renferme. 

1," Oljjet évité. Jésus leur répondit ; 
Frenez garde que personne ne vous 
séduise. 

Ce fut par- là que N. S. commença 
sa réponse; et dans la suite il eut tou- 
jours soin d'en exclure toute vaine cu- 
riosité, pour ramener tout à l'instruc- 
tion. Il ne s'arrêta point à redresser les 
fausses idées de ses Âpûtres : ils n'étoient 
pas capables alors de comprendre ce qu'il 
auroit pu leurdire ; d'ailleurs leSt. Esprit 
devoît bientôt leur en donner un éclair- 
cissement , et la suite des événemens 
devoit le leur rendre sensible. Les Apô- 
tres demandoient le temps et les signes. 
Pour le premier article, N. S. leur dé- 
clare formellement à la fin de sa réponse, 
qu'ils ne dévoient pas s'attendre a rece- 
voir de lui sur cola aucune connoissance. 
Pour les signes, on voit bien qu'il n'en 
parle qu'autant qu'il est nécessaire pour 
fortifier la foi , exciter la vigilance, di- 
riger la conduite des Apôtres et des fi- 
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délies , et nous inspirera tous une craint* 
salutaire des jugeiiiens de DieUjjoinie à 
la plus douce espérance. Entrons dans 
Ips vues de notre divin maître. Ne cher- 
chons , en méditant sa réponse , qu'à 
nous instruire utilement, et à nous édi- 
fier, bannissant tout esprit de curiosité, 
de conteniion et de dispute, laissant à 
chacun la liberté d'expliquer comme il 
■voudra quelques endroits de cette divine 
réponse, pourvu qu'il ne s'écarte pas de 
la doctrine des pèies et de l'enseigne- 
ment de l'église. C'est sur ce plan que 
nous allons continuer. 

3." Objet prochain. La réponse de N. S. 
à la question des Apôtres , a pour objet 
prochain ce qvii devoit arriver peu d'an- 
nées après et du vivant de plusieurs d'en- 
tre eux; savoir, la ruine du temple , !a 
révolution qui devoit s'ensuivre, et l'é- 
tablissement de son règne public et sans 
concurrence , c'est-à-dire , l'établisse- 
ment de son église, du cliristianisme , 
comme l'unique religion divine et révé- 
lée qui existe sur la terre. Cetobjet est too- 
cliant pour quiconque aime la religion. 
Si J'histoire de ce grand événement nous 
présente des traits d'une providence infi- 
nie qu'on ne peut s'empêcher d'admirer, 
combien est-ii consolant pour nous d'en 
trouver ici la prédiction détaillée, faite 
par l'auteur même de notre sain te religion! 

3." Objet ultérieur et éloigné. Comuia 
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Ttes Apôtres , dans leur question , avoient 
parlé de la venue de N. S. et de la con- 
sommalîon du siècle , quelque idée qu'ils 
attachassent à ces mots, N. S. voulut que 
dans ce qu'il alloit leur dire de la ruine 
de Jérusalem , ils pussent y trouver un 
jour ce qui regarde !a ruîue du monde 
entier , et que les instructions qu'il alloic 
leur donner scrvîssentpourtous les temps, 
et en particulier pour ceux qui précéde- 
roient immédiateineiit sa dernière venue 
et le jour do jugement universel. Nous 
ne croyons doue pas que N. iJ. , dans sa 
réponse, depuis le quatrième verset de 
St. Matthieu, jusqu'autrentequatiiètue, 
et ainsi à proportion dans les deux au- 
tres évangélîstes; nous ne croyons pas 
que N. S. ait tellement parié de la 
ruine de Jérusalem et du jugement der- 
nier, qu'il ait mêlé ensemble des expres- 
sions dont les unes ne conviendrùient 
qu'au premier avènement, et les autres 
ne conviendroîent qu'au second; ce qui 
seroit admettre une confusion qui nous 
paroît indécente, et contredire le trente- 
quatrième verset de St. Matthieu et ceux 
des deux autres évangéllstes qui y répon- 
dent. Nous ne croyons point non plus 
que la description do jugement dernier 
ne se trouve ici que parce que la destruc- 
tion de Jérusalem est la figure de la des- 
truciion du monde. Cette façon de parler 
Se nous paroît point suiHsante , parce 
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qu'elle pourroit faire penser que c'est 
nous qui établissons cette ligure ^ qui 
allégorîsons cet événement, et l'appli- 
quons comme bon nous semble. Nous pen- 
sons que N. S. , en répondant direcie- 
ment à la question des Apùtres par la des- 
cription de la ruine de Jérusalem , a eu 
en vue en même temps de peindre à leurs 
yeux et aux yeux de tous les fiJelles à 
venir, la destruction du ujondeet le juj^e- 
merit universel j que c'est pour cela qu'il 
emploie certaines expressions , dont l'é- 
nergie nous rappelle nécessairement l'idée 
de ce dernier jour; que c'est pour cela 
encore qu'après avoir fixé l'époque de la 
ruine de Jérusalem, il continue sur le 
■ même ton à parler du Jugement dernier 
dans la lin de ce chapitre et dans tout lo 
chapitre suivant de St. Matthieu. Enfin 
il faut observer que N. S., parlant da 
jugement dernier, ne distingue point la 
rume entière du monde d'avec la morf 
de chacun de nous en particulier j parce 
qu'en cfliet, quelque éloigné que puisse 
être pour nous le jugement dernier, la 
mort nous constitue invariablement dan? 
l'étal où nous nous trouverons à cegranj 
jour, et que le jour de notre mort est 
pour nous le dernier jour du monde. C'est 
dans cet esprit que nous méditerons I^ 
importantes instructions que nous donne 
J. C. deux jours avant sa mort. 
Faites, 6 mon divin maître! que }« 
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les grave proIouJérnent dans mon cœur, 
comme les deinîères paroles que vous 
nous adressâtes avant de nous quitter. 
Elles comprennent les deux époques les 
plus importantes de l'iniivers, 1 époque 
ae votre premier avènement et de l'éia- 
blissement douloureux du christianisme 
fiur la terre , et l'époque de votre dernier 
avènement et du triomphe glorieux et 
éternel du christianisme dans le ciel. Que 
je serois donc bien aveugle , ô mon Dieu ! 
si, dans cette prédiction que je lis, dans 
les événeniens que je vois , dans la sa- 
gesse , la bonté , la grandeur, la magni- 
ficence qui brillent ici de toutes parts, 
je n'y reconnoissoîs pas l'opération sen- 
sible de votre divinité! Préservez - mot 
d'un tel aveuglement , Seigneur, et faites 
que je profire de ces importantes vérités ! 
Ainsi soit-il. 
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CCLX.< MÉDITATION. 

F première suite de la prophétie de Jésus- 
Christ sur la ruine de Jérusalem et 
le jugement dernier. 

■ Des premiers malheurs qui doivent ar- 
' ' river. ^Jatt. 24. 4-8. Marc. i3. 5-8. 
Luc. 21. 8-11. d^H 

PREMIER POINT. ^^M 

Les faux Chrhu. ^| 

Jr RESEz garde qu'on ne vous séduise. 
I ^otre premier sum , dans tous les temps , 
c'est de conserver !a foi, parce que sans 
la foi tout le itste est inutile. Au milieu 
de toutes les disputes qui s'élèvent dans 
ioutes les questions qu'on nous propose, 
loin Je nous laisser aller à l'amour de la 
nouveauté, ou à un esptit de vaine cu- 
riosité, rappelons nous cette parole de 
notre Sauveur : Vrenez garde qu'on ne 
•vous séduise. Abandonnons tout le reste , 
pour eue attentiis à ce point. C'est l'uni- 
que chose qui doive nous occuper : en 
voici trois nioiifs. 

il." La nnihîiude des séducteurs. Car 
•^plusieurs viendront sons mon nom, di- 
t sant : Je suis le Christ. C'est ainsi que' 
fc'parloient les séilucteurs avant la ruine 
de Jéinisalem , temps marqué pour la 
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Tenue du Messie; c'est ainsi qu'ils par- 
leront vêts la fin du monde, lorsqu'on 
attendra le dernier avènement de Jésus 
Christ. Dans l'intervalle de ces deux 
avénemens, la iniihiinde des séducteurs 
s'exprime autrement, et se conformant 
à la situation préseule , ils disent : 
Nous sommes l'église, l'église réformée 
et dans sa pureté , l'église dans sa liberté 
et indépendante, l'église de la vérité 
et persécutée. Outie ces séducteurs qui 
corrompent notre fo' ■ d'autres la dé- 
traisent entièrement, traitent la relîgioa 
de superstition et de fanatisme, et crient 
aux hommes de n'écotUer que leurrai- 
son. Au milieu de tant de séducteurs, 
nous ne pouvons être assez sur nos gardes, 
assez veiller, assez prier. Nous devons 
fermer nos oreilles à ce langage séduc- 
teur, et loin d'entrer dans aucune ques- 
ùon , dans aucune discussion on dispute , 
nous devons nous animer nuituetleinent 
par ces paroles : Prenez garde qu'on, ne 
votis séduise. 

2." La multitude des artifices qu'ils 
emploient. Plusieurs viendront sous mon 
nom , disant :C est mai qui suis le Christ, 
et le temps est proche. Ces dernières pa- 
roles , le temps est proche j ne sont pas 
de J. G. , mais plutôt des séducteurs. Ils 
feront valoir en leur faveur , et ils s'ap- 
pliqueront à eux-mêmes les prnpliétias 
qui marquent le temps de la venue du 
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Messie. Les séducteurs s'autorisent cle 
tout pour tromper plus sûreiuert. L'écri- 
ture saiiiFe , les pères de l'église, l'histoi- 
re , les conciles , ils tournent tout à leur 
flvaniaf^e etcnrrompenttout. Il n'est point 
de moyens dont ils ne s'avisent pour 
insinuer leur erreur: langage de réforme, 
de sévérité, de charité ; livres de piété 
et de dévotion ; livres raisonnes , conten- 
tieux et iraposans ; déguiseinens, men- 
songes, équivoques , faux-fuyaus j rail- 
leries, satyres, insultes, calomnies, at- 
taques de toute espèce ; ah ! comment 
éviter tous ces pièges et mille autres 
serahlahlcs , si on n'a toujours présentes 
à l'esprit ces paroles de N. S. : Prenez 
gardaqu'on ne vous séduise? 

3." La multitude de ceux qu'ils sédui- 
sent : Et ils en séduiront plusieurs. Cette 
lauhîtude est un nouveau sujet de crainte 
pour nous, et qui peut inquiéter notre 
foi; mais songeons que cette multitude a 
été prédite, et que la prédiction en ôle 
le scandale j que cette multitude d'hom- 
mes séduits nesauroît prescrire contre la 
vérité, contre les lois de Jesus-Christ » 
ni obscurcir la visibilité et rinf'alllibilité 
de son église ; que cette multitude est un 
efïet du juste jugement de Dieu, qui 
I punit l'indocilité et l'inattention des hom- 
mes. Les juifs ont méconnu J. C. , et ils 
ont cru des imposteurs. Les hérétiques 
ontinéprisé l'autorité du corps épiscopal , 
et 



z(îo.e Méditation. 33;_ 

et ils se sont livrés à de simples ministres ^ 
à des laïcs même; ils ont insulté la prï- 
mautë (lu successeur de Pierre, et ils se 
sont soumis dans l'ordre de la foi, à un 
roi , à une reine , à des magistrats. Les 
impies ont rejeté des mystères autorisés 
parla révélation, et ils ont adopté les 
chimères, les absurdités, les excravarj, 
gances d'une fausse philosophie. Gémîâ-fj 
sons à la vue de tant d'Iiommes séduits J. 
niais ne nous en scandalisons pas , ne les 
imitons pas, soyous-en seulement Ijpbu- 
coup plus sur nos gardes, afin de n'être 
pas nous-mêmes séduits. Cette multitude 
est , pour cens qui se sont laissé séduire , 
le malheur le plus i'uneste, parce qu'elle 
les rassure, parce qu'elle les retient et 
ne les justifie pas. J. C. ii'a-til pas suf- 
£sauiinent prouvé la divinité do sa mis- 
sion ? N'a-t-ii pas donné à son église des 
caractères capables delà faire reconnoî- 
tre? N'a-t il pas pnr-Ià démasqué tous les 
séducteurs, et ne nous dit-jl pas ici 
Gardez vous donc bien de les suivre ? Si 
après oela, nous les suivons, n'est-ce 
notre faute ? Si, au lieu de nous tenir en 
garde contre la séduction, nous nous 
y exposons, nous la cherchons, nous 
l'aimons; si nous n'avons de goût. que 
pour le mensonge, la satyre, la calomnie; 
si nous dévorons avec avidité tout livre , 
tout écrit qui attaque la religion , l'église 
$^ses ministres : si poos rebutons avec 
tome ri. P 
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obstination toutce"f]ui ptut nous dessiller 
les yeux et nous désabuser, et qu'après 
cela nous soyons séduits , n'est-ce pas 
notro faute ? Si nous étouffons tous les 
remords de notre conscience ; si nous 
rejetons toutes les lumières qui nous 
démontrent notre erreur ; si nous dissi- 
mulons les faits les piits palpables , l'o- 
rigine de notre séparation , la source 
de nos divisions , le prestige des mi- 
racles qu'on a présentés , !a fausseté 
des prophéties qu'on a hasardées, l'im- 
posture et la calomnie des accusations 
qu'on a publiées; si , mille fois trom- 
pés, nous avons été contraints d'avouer 
nous-mêmes avec dépit qu'on nous en 
avoit imposé ; si , malgré tout cela , 
nous demeurons encore attachés à nos 
séducteurs , n'est-ce pas notre faute? 
Ah ! ce n'est point l'esprit seul qui est 
séduit , c'est te cœur qui l'est , parce 
qu'il le veut être. Soyons en garde contre 
la séduction , suivant le précepte de 
Jesus-Christ , et jamais nous ne seraiu 
séduits. I 

I SECOND POIW T. 

^V La guerre. 

f Et lorsque vous entendrez parler de 
frueire et de sédition , songez à ne vous 
troubler pas. Ne craignez point ; ne 
vous effrayez pas ; car il Jaut que ces 

k ■choses arrivent premièrement ; mats ce 
pi^ sera pas encore là la Jin ; car l'^n 
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verra s'élaver alors peuple contre peu- 
ple , n>yaume contre royaume. Le second 
soin (]ue nous devons avoir, c'est de con- 
server la tranquillité de l'ame. 

1." Au milieu des agitations publiques 
des états, La provîilencede Dieu r^gle tout 
et fait tout servir à sa gloire. Les princes 
qui (ont la guerre ont leurs desseins, et 
Dieu a les siens, à rexe'cittion desqiiels 
aboutissent ceux des princes. Dieu, par 
le inêine Hëau , cliâtie et punit les pé- 
cheurs, éprouve et recoin pense les justes. 
Dans ces temps, amefîdelle, soyez en 
paÎK , remplissez les devoirs de votre état 
sans trouble et sans effroi , attendez 
comme de !a main de Dieu tout ce qui 
peut vous arriver; souffrez, compatissez, 
priez , et soyez sûrs que l'œuvre de Dieu 
s'avancera , et que ses desseins s'accom- 
pliront en votre faveur et en faveur dar^H 
son Eglise, îie -vous effrayez pas. 1^^| 

a." Au milieu des troubles , des dissen*^^B 
lions domestiques des familles. Lorsque 
la différence des caractères, l'antipathie 
on l'intérêt troublent la paix d'nne famille 
ou d'une communauié, divise lesfrères, 
les pareils, les voisins, les amis, faisons ce 
qui dépend de nous pour rétablir la paix, 
pour maintenir le bon ordre et entretenir 
1b cba îté ; mais après cela, que le reste 
ne trouble point la triiucpnlliié de notre 
ame, et ne nous empêche point de tra- 
vailler à notre sancttiicallon ! Qui est-ce 
P 2 
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qui jouît d'une tranquillué parfaite au-de- 
hors, et qui n'a pas beaucoup à souffrir 
et à supporter r Mais ces troubles exté- 
rieurs , que [ilusieurs apportent comme 
un prétexte de leur nc-^ligence à se sanc- 
tiiicr , fiont au contraire des moyens pro- 
pres s contribuer à notre sanctificaCioD. 
Aîniii n'atleudons pas des circonstances 
plus favorables ; iiroiilons de celtes où 
nous sommes. C'est dans des circonstances 
sendjiubles, et plus difficiles encore, que 
les saints se sont sanctifiés , et il ne tient 
«ju'à nous de nous y sanctifier comme 
eux. Renvoyer le soin de notre salut et de 
notre perfection à un temps où uous n'é- 
prouvons aucune contradiction , c'est y 
renoncer pour toujours. Songez à ne 
•vous troubler pas. 

'6." Au milieu des séditions intérieures 
du cœur. Le cœur de l'homme est une 
espèce d'état difficile à gouverner, et agité 
de révoltes continuelles. Mille passions 
dont les intérêts sont opposés, y excitent 
des troubles, qui ,à peine appaisésd'un 
ci3to, reuaissenlde l'autre. L'ambition, la 
colère, la sensualité, l'orgueil, la paresse, 
la joie, la tristesse , les tentations de la 
chair , les faniômesde l'imagination , le 
souvenir du passé, les remords, les scru- 
pules, les attraits du péché, les difficultés 
de la vertu ; tout cela est capable de jeter 
dans le désespoir, si au milieu de ces 

£..éditioaG întee^çs; on nf m«t pas toi;» 
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ia confiance dans le Seigneur. Ainsi im- 
plorons son secours , et ne craignons 
rien , il faut tjue ceîa soit ainsi : c'est 
l'eflet du péchu de notre premier père 
et du malheur do notre naiiîsance ; maîâ 1 
la grâce de J. C. nous sulfit pour noua \ 
faire triompher (le tout. Les combats i 
que nous aurons à soutenir serviront II \ 
sa gloire, augmenteront notre mérite ^À 
ses yeus , et notre récompense dans lô^ 
ciel. Les saints n'ont point eu de n 
dres combats à soutenir, et avec la £ 
de Jesus-Christ , ils ont vaincu : avec i 
cette même grâce , nous vaincrons comme 1 
eux. Ne craignez point. 

TROISIÈME POINT. 
L'altération de la nature, 

JEt il y aura des pestes , des Jamirteah 
et des trembletfiens de terre en divers- 
lieux. Des signes terribles et des pro'^'\ 
diges paraîtront dans h ciel. Et tout cel^ ■ 
ne sera que le commencement des dou- 
leurs. Le troisième soin que nous devons 
prendre , c'^st de détacher notre cœur de 
ce monde. ^^ 

Parce que le séjour en est désagréable/^H 
Tout ce qu'annonce ici N. S. , arrivâ^^^ 
avant la ruine de Jérusalem , et arrivera 
avant la ruine du monde. Mais tout cela 
n'est que le commencement et comme le 
prélude des derniers malheurs. C'est-à- 
dire, que tout cela, à l'exception peut- 
P3 
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^tre des prodiges célestes, se fait conti- 
nuellement sentir dans le monde , et s'y 
iç,ra sentir jusqu'à la fin. Quel séjourque 
celui que nous haljitons ! Une terre peu 
affermie sous nos pieds , toujours prête à 
renversersur nous nos propres demeures, 
et à ouvrir son sein pour nous engloutir. 
Une mer (juî ne nous offre un (passage que 
pour trahir nos espérances, dévorer nos 
fortunes, et nous ensevelir nous-inêraes 
dans SCS gouffres. Un air chargé d'cxha- 

j JaisonsJunesrcs et de poisons sublils,dans 
îequel , au iien de la -vie , nous ne res- 
pirons que diflérens genres de morts. 
Un ciel qui semble toujours irrîié contre 
nous, qui tantôt no^'S refuse ses influen- 
ces , et tantôt nous inonde de ses flots ; 
tantôt Ijrûle nos campagnes arides, et 
tantôt glace nos moissons , ou les hrise 
sous SCS coups ; qui sonvent s'arme de ta 
foudre, fait briller ses feux menaçans, 
ïépand la terreur par le broit de son 
tonnerre , jusqu'à re qu'il ait choisi sa 
victime et l'ait écrasée sons ses carreaux. 
Encore si les liabitans de cet infortuné 
séjour travaîllolent , par des secours mu- 
tuels, à en adoucir la rigueur; mais ce 
sont eux ao contraire qui contribuent 
plus que tout le reste à en faire un séjour 

\ d'horreur ! Impiété, oubli de Dieu , cri- 
mes énormes , guerres, querelles , haine , 
jalousie , calomnie, injustice , ravages, 
meurtres , incendies , fraudes , perfidies , 
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trahisons; voilà ceque l'on trouve parmi 
les hommes. O terre maudite de Dieu y 
vallée de larmes! comment. nos cœurs 
peuvent-ils aimer un si funeste séjour ? 
N'y demeurons donc que pour obéir aux 
ordres de Dieu, pour y souffrir, pour 
y pleurer nos péchés, pour en faire pé- 
nitence, en soupirant sans cesse vers la 
céleste patrie, séjour de [>aix , de sainteté 
et de délices, promis à ceux qui auront 
méprisé la terre et dirigé toutes leurs 
pensées vers le ciel. 

a.° Parce que la vie y est inquiète* 
Comment vivre sans alarmes au milieu 
de tant de désastres, de malheurs, de 
périls qui nous menacent de tous côtés f^ 
îi n'y a qu'un cœur solidement établi e» 
Dieu et détaché de tout, qui puisse être 
tranquille. Mais la vie du commua des 
hommes , qu'est-elle sur la terre , que 
misère , douleur et crainte continuelle ? 
On craint pour soi, on craint pour les 
siens; on craint pour sa fortune, pour 
son crédit , pour son autorité , pour sa 
réputation ; on craint la honte, le mépris,, 
l'infamie , la disette , la pauvreté , la dou<^ 
leur, la maladie et la mort. Crainte d'au- 
tant plus vive , que les objets sont plus* 
intéressansj d'autant ])lus continuelle , 
que les exemples sont plus fréquens. 
Fortunes renversées, riches réduits à la 
mendicité, puissans abattus, favoris dis- 
graciés , crimes décou^i^erts, maladies con>* 
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tagieuses, raoïls subites, morts préma- 
turées , familles couvertes d'opprobres ; 
voilà ce qu'on apprend tous les jours , 
ce dont on s'entretient avec effroi, et ce 
que chacun, avec raison , craint à tout 
moment pour soi. Quelle vie î qui peut 
1 aimer, qui pents'y attaclier ? £h ! pour- 
quoi ne pas élever noscœuis vers celle vie 
tranquille et bienheureuse qui nous est 
offerte , et où nous n'aurons plus rien à 
craindre ni à désirer? 

3." Parce que la mort y est certaine. 
Le monde fût-il le séjourle plus agréable 
et le plus délicieux, dussions-nous y 
mener la vie la plus ■tlouce et la plus 
tranquille , et n'y goûter que des plaisirs , 
dès qu'il est certain que nous le devons 
bientôt quitter cemonde , devrions-nous 
nous y attacher? Qu'est-ce donc qui nous 
fascine les yeux , et nous empêche de voir 
une conséquence si immédiate d'un prin- 
cipe certain que nous avouons nous-ni5- 
nies ? Ah ! je le veux, ne craignons ni 
Ja terre , ni la mer , ni la peste , ni Li 
famine , ni le fer, ni le feu , ni la foudre ; 
échappons à tous les accidens qui en font 
périr tant d'autres ; mais enfin nous 
n'échapperons pas àla mort; nous mour- 
Toas ; nous mourrons , et nous nous 
attachons à cette vie que nous devons 
quitter ! 

Ne permettez pas, Seigneor , qne )C 
sois si insensé ! Âb ! plutôt dirigez me» 
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regards vers cette vîe immortelle , qui ne 
finira jamais ! et faites que je n'emploie 
plus ce qui me reste de celle-ci , que pouc^ 
mériter celle-là ! Ainsi soit^iL 

CCLXI.e MÉDITATION. 

Seconde suite de la prophétie de Jesus^ 
Christ sur la ruine de Jérusalem et 
le jugement dernier* 

De la persécution contre les Apôtres: 

/esus-Ctrist atinonce aux Apôtuesce qu'ils auront 
■ à souffrir, ce qu'Us auront à faire 9 et ce qu'ils 

auront à espérer. Matt, 24* 9-^4' Marc. i3k« 

9«i3. Luc, 21. 12-19. 

P R E M I E R P O I N T. 

Ce qu^ils auront à souffrir^ 

Tl 

1.** JL/b la part des puissances. Mais 
avant que toutes ces choses arrivent ^ on 
se saisira de vous ^ on vous persécutera ^ 
onvous jetera dans les prisons , et on 
vous traînera devant les rois et devant 
les gouverneurs , à cause de mon nom* 
On vous fera comparoître dans les as* 
semblées des juges ^ vous serez battus 
dans les synagogues. On vous livrera 
pour être tourmentés. On vous fera mou^ 
rir y et vous serez odieux à tous les 
peuples ; et tout cela arrivera afin que 
vous me rendiez témoignasse. Voilà donc 

le traitement qu'on fera aux Apôtres, Oa 

P5 
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les persécutera, on leur suscitera des 
tribulations de toute espèce , on se saisira 
de leurs personnes , on les traînera devant 
les tribunaux, devant les magistrats, de- 
vant les rois, dans les synagogues et 
devant les peuples assemblés; on leur 
fera souffrir les prisons, les fouets, toutes 
sortes de supplices , et la mort même. 
Voilà ce qu'ont souffert les Apôtres, lea 
Disciples , les Martyrs , avant la destruc- 
tion de Jérusalem , de la part des gentils. 
Voilà la voie de sang par laquelle la foi 
est parvenue jusqu'à nous. Ali ! que les 
Saints, ces illustres confesseurs de J, C. 
sont bien dignes de notre estime ,, de 
notre vénération , de notre reconnois- 
sance et de noire amour ! Mais prenons- 
*y garde, ces persoculîons se renouvelle- 
rontavant la destruction du monde ; elles 
ne cessent même jamais entièrement dans 
]e momie ; elles se renonvelltînt avec plus 
ou moins de force eu certains temps , 
en certains lieux, en certaines circons- 
tances: de vériialhles chrétiens doivent 
donc se tenir toujours prêts à tout, et ne 
rien redouter quand ïI s'agit de la foi. 

a" De la part des pan ns. Alors ce 
tel a lia temps de scandale pour plu- 
sieurs , qui se trahiront et se ha'ront les 
tins les autres. Il s'élèvera aussi plu- 
sieurs Jaux prophètes qui séduiront un 
grahd nomhre de personnes. 2^ parce 
^itel'iiûtjuUé a.bon(iera;la char'uéae^l» 
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sieurs se refroidira. Alors le Jrëre livrera- 
son frère à la mort , et le père sonjils ; les 
enfans s'élèveront contre leurs pères et 
leurs mères, et les feront mourir. Vous 
serez même livrés aux magistrats par 
vos pères tt vos mères , par vos frères , 
par vos pareils , par vos amis ; et ils ett 
feront mourir plusieurs d'entre vous. Or 
quand on vous livrera entre les mains 
des juges , ne songez point par avance 
à ce que vous aurez à dire. Mettez- 
vous bien dans l'esprit que vous ne devez 
pas préméditer ce que vous aurez à me 
répondre pour votre défense , mais dites 
ce qui vous sera inspiré à l'heure même ; 
car je vous mettrai a/ors dans la bouche 
des paroles si pleines de sagesse , qu'au- 
cun de vos adversaires ne pourra , ni les 
contredire, ni y résister. Prédiction hien. 
étonnante et d'en littéralement accom- 
plie ! Le frère liviera son fr^re à la mort^ 
et le pèie son fils ; les enfans se soûle- 
TCront contre leur père et contre leur 
ni^re , et les feront mourir: Vous serez 
livrés par vos frères , vos parer/s et vos 
amis ; ils seront les premiers à vous 
traliir, à vous dénoncer, à vous livrer 
aux louriiiens. La persécution en fera 
toinlipr plusieurs ; ils se traliiionl et se' 
liaïront miiiuellement : et comme la pcr- 
eéctilion (|ui s'élève ointre les vrais fi- 
delles jruilafjue point les faux pr(>|iliècr8, 
c'est pour eux le temps le plus favorable^ 
P & 
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Ce sera aussi alors qu'il en paroîtra flH 
plus grand nombre , ec qu'ils en sédui- 
ront plusieurs. A mesure que l'iniquité 
croîtra, que le libertinage s'accréditera, 
que la séduction gagnera, et que la per- 
sécution s'animera, iacliaritédeplubieurs 
se refroidira , leor libéralité envers vous 
diminuera , î'aiïection qu'ils vous por- 
toient se ralentira , ils n'oseront plus 

Sarler pour tous, et bientôt ils ne vou- 
ront plus avoir avec vous aucun com- 
merce. Cette prédiction n'est - elle pas 
l'histoire abrégée de toutes les persécu- 
tions nue l'église a souffertes 'i Elie l'est 
aussi de toutes celles qu'elle souffrira 
jusqu'à la fin du monde. Si pendant notre 
vie nous devons être témoins de quel- 
que persécution plus ou moins violente , 
voyons quel persotLoage nous y devons 
faire. Nous ne voudrions pas être du 
nombre des persécuteurs, ni des séduc- 
teurs ; mais prenons g.irde de n'être pas 
du nombre des inconsidérés qui se lais- 
sent séduire, on des lâches dont la cha- 
rité se refroidit. Si nous sommes du 
nombre des persécutés , comprenons 
notre bonheur d'avoir quelque part an 
sort des Apôtres, et remercions ■ en lô 
Seigneur, 

3." De la part du public. Vous serez 
odieux à tous les peuples , et vous serez 
/'aïs de tout le monde , à cause de mon 
nom* Haine injuste 1 Qu'eut-on à repro- 
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clier aux chrétiens pendant trois siècles 
de persécution qu'ils fuient l'objet de la 
haine publirjue ? Ils suivoieiit un culte 
dont ils déniontroient la yériié et la di- 
vinité par les faits. Ils montroient aux 
juifs racconiplisseroeut des prophéties , 
aux gentils la vanité des idoles, à tous, 
la grâce de la réconciliation que Dieu 
leur offioit par les mérites de son FÎIs 
devenu leur Sanvcur. Leur conduite ré- 
pondoit à leur doctrine. lis faisoient du 
bien à tout le monde , et ne faisoient de 
mal à personne. Haine fondée sur la 
calomnie. On les poursuivoit comme des 
impies et des sacrilèges, des meurtriers 
et des incendiaires , qui se oourrissoient 
de chair bomaine , qui avoient coni- 
raerce avec l'enfer et les démons , qui 
pratiquaient dans leurs assemblées se- 
crètes tomes sortes d'obscénités , et ne 
tendoient qu'à renverser l'état et la reli- 
gion. Ces bruits imposteurs, destitues de 
preuves , débités avec assurance, passant 
de bouche en bouche, n'éloient examinés 
de personne, et étoient crus de tout la 
monde. Haine difficile à supporter. Le 
poids de la haine publique est sans con- 
tredit ce qu'il y a de plus accablant dons 
la persécution. On se console d'une in- 
justice particulière, lorsqu'on a l'appro- 
bation ou même la compassion du public; 
mais se voir haï de tout le monde , il 
n'y a rien de plus dur à la nature. Heu* 
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renx ceux qui ont porté avec joie tout^H 
poitls (ie cette liaine générale pour le 
nom de Jésus ! Heureux ceux à qui la 
fcruieic, l'exactinjtJe et la constance pro- 
curent cette croix ! Que leur sort est 
digne d'envie! 

SECOND POINT. 

De ce qu'ils auront à faire. 

1." Prêcher par-tout. // /àui que l'é- 
yanglle soit prêché niiparasant dans 
l'univers , pour servir de témoianoge à 
toutes /es nations ; .et c'est alors que 
viendra ia consommation. Ce mot con- 
soinination a ici deux sens qui dévoient 
tous les deux se vérifier. Par le pre- 
mier, Notre Seigneur répond à la ques- 
tion des Apôtres : Ç)uel signe y aura-t- 
il de la consommation du siècle ? et il 
leur montre ce qu'ils doivent faire avant 
la ruine du temple et de Jérusalem. Par 
le second , il nous découvre ses vues 
viltérieureset plus profondes, et il montre 
à son église ce qu'elle doit faire avant 
la ruine et la destruction du monde 
entier. Les Apûtres se sont acquittés de 
leur ministère. Déjà, de leur temps, 
Eaint Paul nous assure que l'évangile a 
été annoncé à l'univers, c'est-à-dire , à 
l'univers connu et moralement pris. 
Saint Pierre avoit établi son siège dans 
la capiiale du monde , avoit gouverné 
cette église plus de -vingt-quatre ans, y 
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voitsouffert le martyre avecsaintPaul j 
et lachaîne de ses successeurs , qui vient 
justju'à lions , avoit déjà conimencé.Tous 
les autres Apôtres , excepté saint Jean 
qui réiidoit i Eplièse, après avoir prêché 
par- tout, a voient signé l'évangile ue leur 
sang , lorsijue .lérusalein fut détruite. 
L'église, depuis ce teaipH-là> n'a point 
cessé de prêcher l'évangile ; tes succesr 
seurs des A[>ôtres et leurs Disciples l'an- 
noncent encore aux nations les plus recu- 
lées, et toutes en auront eu connoissance 
avant que le monde finisse. Cet évangile 
sera à toutes les nations un témoignage 
de la bonté de Dieu envers elles, et de 
leur tidélité envers Dieu. Eeiuercions 
donc le Seigneur de ce que cet évan- 
gile est parvenu jusqu'à nous , mais son- 
geons au témoignage qu'il doit rendre- 
un jour de nous. 

2-** Souffrir tout avec patience. C'est 
par votre patience que vous posséderez 
vos âmes. Au milieu de tant de persécu- 
tions, de contradictions, de trahisons ^ 
d'opprohres et de supplices que J. C. 
annonce à ses Apôlres , il ne leur donne 
d'autres armes que la patience. C'est 
^ par ces seules armes que le clirisii-misine 
a trloirtplié de tout , qu'il s'est élaldî , 
qu'il se maintient, et qij'il s'étend tous 
lès jours de plus en plus. Ah ! si nou» 
savions nous - iiiêirics nous revêtir de 
cette armure invincible , dans quelle paix 



35i Î/Evanglle médUé. 

ne posséderions-nous pas notre aine ! 
Quel progrès en peu de temps ne fr- 
rions nous point dans la vertu ! Quelles 
■victoÏFes ne remporterions* nous pas ! 
Prenons-en Jonc la résolution. 

3." Persévérer jusqu'à la fin. Celui 
qui persévérera jusqu'à la Jin , sera 
sauvé. Persévérance nécessaire : il n'y a 
qu'elle de couronnée. Quelque bien qu'on 
ait commencé , quelque progrès qu'on 
ait fait , quelques grandes choses qu'on 
ait exécutées, quelq^ucs mérites qu'on 
ait acq\rîs , si l'on ne persévère pas jus- 
qu'à la fin , jusqu'à la mort, tout est 
inutile , tout est perdu. Persévérance 
difficile. Tous les coinmencemens sont 
beaux ; on s'y porte avec ardeur. La 
nouveauté plaît, mais la constance est 
difficile, et la persévérance jusqn'à la 
£n encore plus : ce ne peut être que 
l'effet d'une grâce particulière que nous 
devons demander tous les jours avec 
ferveur ; et en la demandant , nous de- 
vons nous animer et nous soutenir par 
tous les motifs que la foi nous suggère. 
Persévérance rare, et qui a manqué à 
phisieurs. Judas en est un terrible exem- 
ple. Comhien , après avoir tout souffert 
pour la foi, se sont déraeniis sur le point 
de recevoir la couronne! Combien, après 
avoir commencé par une jeunesse sainte , 
ont fini parone vieilles sedissoluc ! Com- 
bien , après s'être donnés à Dieu , et avoir 



^6 1 .e Méditation. 353 

embrassé la pénitence , sont retournés à 
leurs premiers désordres, et y ont mal- 
heureusement péri ! Combien , après 
avoir généreusement quitté le monde et 
goûté long-temps le plaisir de servir 
Dieu, se sont relâchés, ennnyés, dé- 
goûtés , et enfin sont rentrés dans le 
siècle, ou s'ils ne l'ont pu, ont laissé 
rentrer le siècle en eux-mêmes, c'est-à- 
dire, en ont suivi l'esprit, les maximes, 
les vices , et sont morts chargea des ma- 
lédictions portées contre lui! Ah ! (|ue 
je dois craindre mes légèretés et mes 
inconstances conrinaelles ! Plus on ap- 
proche de la fin de la carrière, plus le 
poids devient pesant , plus le démon 
fait d'efibrts j plus flussi devons - nous 
prier, veiller, et nous animer par la vue 
d'une couronne dont un moment encore 
peut nous mettre en possession. 
TROISIÈME POINT. 
De ce qu'ils auront à espérer. 
1,1 Pour la religion. Eh, Seigneur! que 
■va devenir votre religion , si tout ce que 
vons annonce;* ici arrive ? Si toutes les 
puissances se déchaînent contre vos Dis- 
ciples, les persécutent, les tourmentent, 
les font mourir, st tout le mo de les liait 
et es déteste, si les séducteurs se joi- 
gnent aux tyrans, si, parmi cens qui 
auront commencé de vous suivre, les uns 
séduits, les autres effrayés, vpusabaa- 
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donnent? que deviendra votre royaui 
comment votre règne s'éiablira-t-i!, 
sostiendra-t-il , se répandra-t-îl ? Toul 
cela arrivera 3 afin que vous me rendiez 
témoignage , dit Jesus-Clirist,et ce témoi- 
gnage servira à conCondre les uns et à 
in'attaclier les autres. Lorsqu'on vous 
livrera entre les mains des jiiges,je voui 
mettrai dans la bouche des paroles si 
pleines de sagesse , qu'aucvn de -vos ad- 
versaires ne pourra ni les contredire 
ni y résister. Ce ne sera pas vous qui 
parlerez, mais le Saint-Esprit. Les choses 
, ne soQt-cIlcs pas exactement arrivées 

P comme J. C. les prédit ici ? Des pécheurs 
£3Îble5 et ignorans , des femmes , des eii- 
Fans ont confondu toute la sagesse du 
siècle et vaincu tous ses tonrmens. Le 
sang chrétien a coule à grands flots pen- 
dant trois siècles, et aujourd'hui l'univers 
est chrétien. Après une pareille prédic- 
tion et nn pareil accomplissement, celui- 
Ilà ne sait plus ce qu'il veut, qui nons 
demande encore des démonstrations, 
fournous , adorons, louons, hénissong 
Me Seigneur , tressaillons de joie , soyons 
wnbrasés d'amour et pénétrés de recon- 
■oissance. Esprit-Saint , apprenez-nous 
t vous louer , à défendre votre cause, I 
à confondre les cireurs du monde, et 
i vaincre ses terreurs ! 

Hir leurs corps. Que deviendront 
ïs nmtilés par le ier , d ' ' 
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^^^d- les fouets, découpés par morceaux, 
arrosés de plomb fondu , exténués par la 
faim, consumés par la misère, noyés 
dans les eaux , brûlés par le feu, et 
dont les cendres ont été jetées au vent ? 
Oui : tout cela arrivera; et il ne se 
perdra pas un cheveu de votre tête. Le 
pouvoir de l'homme ne s'étend pas jus- 
(ju'à faire périr la moindre parcelle de 
matière. Tout reste dans la main de 
Dieu ; il saura bien le retrouver et le 
rendre avec éclat à ceux qui ne l'auront 
perdu que pour sa gloire. Ce que les chré- 
tiens ont pu recueillir des restes de ces 
Eaints corps , est un don précieux pmir 
nous , et fait le juste objet de notre vé- 
nération ; mais lorsqu'au dernier jour ces 
saints corps ressusciteront dans toute la 
eloire que Dieu leur destine, ils feront 
l'admiration de l'univers et l'ornement 
du ciel. O heureuses croix, heureuses 
souffrances, heureuses macérations, heu- 
reuses pénitences, quiprocurezuneeloire 
si éclatante et si durable ! llétas I que 
n'ai-je le courage d'imiler du moins en 
quel.iue chose la sagesse de ces saints 
yiénitcns , qui , au défaut de tyrans et de 
Ijoiirreaux savent se crucifier eux-iuêiues, 
et pnrter sur leur chair la niorlifioation 
de Jesus-Christ ! Bientôt je n'aurai plus 
de corps ; mais le laisserai - je enlever 
sans en avoir tiré l'avantage qu'il peut 
me procurer f Je l'ai fait servir à l'ini- 
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quilé et au péché; le laisserai-je tomber 
en ponssic-re sans l'avoir fait servir à k 
iiistlce '. Il peut être pour moi une source 
de mérites et de gloire ; auendr3i-|e, 

f)oiir en jouir, qn il ne puisse plus me 
es procurer ? 

3." Pour leur ame. T^ous posséderez 
vos âmes. Voili ce que le monde ne 
pourra leur enlever. Depuis dix-sept cenis 
ans , les Apôtres et les autres , à propor- 
tion du temps où ils sont morts, possèdent 
leurs âmes dans le sein de Dieu , taudis 
que les araes des pécheurs sont possédéej 
par les démons au milieu des liammes. 
Celui qui persévérera sera sauvé. Il sera 
sauvé de tous les périls , de toutes les 
misères de cette vie , et jouira des délîcei 
du ciel. Il sera sauvé en corps et en 
ame au dernier jour et pour toujours. 
.O salut éternel ! comment cette pensée 
iait - elle si peu d'impression sur nous? 
Eh ! que peut-il y avoir de plus impor» 
tantpouriîous ? Car que deviendronten 
ce dernier jour les persécuteurs , les sé- 
ducteurs, les lâches, les apostats, les 
pécheurs ? ils seront perdus à jamais. 

() mon anie ! ô mon corps ! il faut 
nous sauver, à quelque prix que ce soit. 
Oui , mon, Dieu , je le veux ; je veux 
sauver. Aidez-moi, Seigneur, rendez 
îère , constant et efficace le désir que 
de me sauver t Ainsi soit-il. 



z6z.' Méditation. 



CCLXII." MÉDITATION. 

- Troisième suite de la prophétie de Jif< 
sus-Christ , sur la ruine de Jèrusà'^. 
lem et le jugeinent dernier. 

Des dfirmers malheurs qui doivenC « 
arriver. 



Noire Seigneur annonce ici trois sorti 
qui feruiit les trois points da cette méditi 
savoir, l'abominH.tion , la tribulation , la. séclnc- 
tion. 11 prédit ces maux pour le temjjs de la deS' 
tniction de Jérusalem , pour le temps de la des- 
truction de l'univers, et avec quelqua proporlioa 
pour tous les tutaps intermédiaires. À ces trois 
maux , M^otre Seigneur oppose trois remèdes ; à 
faboniioation , la luile ; à la tribulation, l'ea- 
pérance j à la séduction , l'attaclieraent aux 
règles (iiie lui-même nous donne ici. Ma.tt.%!^. 
iS-aè. Marc. i3. i4-33. Luc. ai. xo-z4> 

PREMIER POINT. 

JUant le temps de l'abomina^on , il faut fuir. 

i.'XJe l'abomination. Lors donc que 
vous verrez Jérusalem investie par une 
armée , sachez gue sa ruine est proche, 
Q^uand vous verrez dans le lieu saint 
l'abomination de la désolation prédite 
par le prophète Daniel, et placée ak 
elle ne doit pas être ; que celui qui 
lit, comprenne \ Ces dernières y>aro!ea 
de Notre Seigneur font, ce semble , al- 
lusion à celles de i'axige parlant à Da* 
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Pourquoi nous obstiner à comTjattre , 
quand Dieu nous ordonne de fuir ? s." 
Qu'elle doit être prompte , quant au 
temps; n'attendez pus l hher de la vieil- 
lesse ; de quoi est-on capable dans cette 
triste saison ? Quant à la manière , ne 
revenez pas du toit ou des c}<ainjis y pour 
prendre quoi que ce soit y jiiusieurâ , en 
se disposant trop lentement à quitter le 
monde , y sont restés , et s'y sont perdus. 
3." Qu'il faut fuir avec ardeur, à gramis 
pas, à giar.des journëes \ une journée de 
sabhut De vous élcigneroît pas assez le 
premier jour. De la ferveur des premières 
démarches dépend souvent tout le succès, 
^ui ne s'éloigne qu'à petits pas , a plus 
*nvie de retourner que de s'éloigner. 4-'' 
C'est au loin qu'il faut fuir, sur des mon' 
tagnes , et hors de tout le pays. Si la 
séparation n'est entière , elle est nulle. 
5." Fiiite généreuse , sans écouter la voix 
periide d une amitié ou d'une tendresse 
Iiors de saison. Malheur aws. pères bar- 
bares et aux mères cruelles qui s'opposept 
à la fuite de leurs enfans , qui les retien- 
nent auprès d'eux , pour faire leur mal- 
heur dans ce monde et leur réprobation 
dans l'autre ! 6." Fuirpour toujours. Que 
ceux qui sont hors du pays , n'y entrent 
point : si vous avez eu le bonheur de 
sortir du monde, ne cessez d'en remer- 
cier Dieu , prenez garde que l'ombre 
même du repentir ne s'insinue dans votre 
cœur, 
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cœur. Quelle lâcheté, quelle iinprudetics 
de rentrer dans ce pays couiagieux et 
frappé d'anatlièuic ! Quel désespoir à la 
mon , de TOUS trouver chargé d'une infi- 
délité cjuï vous a replongé dans les deiv, 
niers malheurs que vous aviez eu la 6i 
gesse d'éviter. 

SECOND POINT. 
Dans le temps de la tribulation. , ilfautespêf^^^^ 

i.*" De la grandeur de la tribulation. 

l.a tribuîatioa sera grande , parce que 

ces jours sont des jours de vengeance , 

dans lesquels doit s'accomplir tout ce 

qui a été ecr/V d'anathèrues et de tnalé- 

dîctiuns. La terre sera accablée de maua:^ 

elle sera dans une grande oppression , et 

la colère de Dieu s'allumera contre ce 

peuple. Les uns seront passés au fil de 

L'èpée y les autres jnenés en captivité 

parmi toutes les nations ^ et Jéiusale/n. 

sera foulée aux pieds par les gentils , 

jusqu'à ce que le temps des nations soit 

accompli. iJaffiiction de ces jours - là. 

sera si grande , que depuis le moment 

que Dieu créa toutes cAoses jusqu'à 

présent , il n'y en eut jamais de pareille ^ 

et il n'y en aura jamais. Et si le Seigneur 

n'eilt abrégé ces jours ,pe7 sonne n'aurait 

I échappé. Dans ces paroles de IJ. S. qui 

I ne saiiroiert ^tre une exagéraiîor, ton- 

^^fid^tons, 1." les malli<iirs qu'ont éjron- 

^^B» I.es juifs » lorsque leur ville Iri pri|a 

^WTojiui VI. Q V 
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domineront aussi long-temps qu'il pi 
au Seigneur d'abandonner son an 
liéi'Jtage à Ja profanation des im. 
Durant tons les jours de la guerre i 
sïpge de cette ville incrédule, c]uell< 
lamité , quelle misère , quelle désolât 
Oiivrons-en l'histoire , et nous ver 
qu'elle s'accorde parfaitement ave 
propliétie : considérons l'état actue 
sont les juifs , et il ne nous restera ai 
doute, a." Considérons les malheurs i 
prouveront teshonimes aux derniers j 
des vengeances du Seigneur. 3," C 
ii)ent une partie de ces malheurs , a 
cpte ces jours funestes arrivent , se 
pétuentdans le monde, ravageant tt 
vn pays, tantôt un autre, annon 

rr-tout la colère de Dieu, et inv 
la pénitence. 4-" iïaos ces inalh 
physiques et temporels, coasidéron 
âitaux spirituel ^ auxquels catcxaos^ 
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péché, voyons ses tribulations, ses re- 
mords , ses peines , ses craintes , ses 
déchiremens de cœur , son désespoir ; 
▼oyons de combien de coups mortels 
elle est blessée , avec quels outrages 
elle est traitée , méprisée , insultée , 
foulée aux pieds de ses ennemis j voyons 
sa captivité et la dure chaîne qu'elle traîne 
par-tout , giH l'attache aux plus vils 
objets , aux actions les plus honteuses , 
et la rend le jouet de toutes ses passions. 
Ah ! fille de Sion , rompez vos fers , sor- 
tez de captivité , armez-vous de force ^ 
secouez la poussière , et revêtez-vous de 
votre première gloire. 

a .«Du secours auquel on doit s'attendre. 
Mais à cause des élus , ces jours seront 
abrégés. Ces paroles ont peut-être trait 
avec celle-ci de la prophétie de Daniel, 
déjà citée : Les septante semaines ont 
été abrégées. La tribulation a été abré- 

Eéeà cause des juifs qui avoient embrassé 
\ christianisme , et ue ceux qui dévoient 
l'embrasser, c'est-à-dire, des gentils, 
pour qui les juifs préservés dévoient être 
wn témoignage subsistant de la vérité du 
christianisme et de l'accomplissement de 
cette prophétie. Dieu a par-tout ses élus, 
et il dispose tout en leur faveur. Dans 
quelque état de tribulation qne nous 
nous trouvions , mettons donc notre 
espoir dans le Seigneur , servons-le avec 
fiaélité y invoquons-le avec confiance. La 
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triljulation , la persécution , les souf- 
frances , les tentations ne dureront pas 
toujours. Le Seigneur en réglera la vio- 
lence sur la mesure des grâces qu'il nous 
donnera : s'il est nécessaire, il abrégera 
le temps de l'épreuve , et il ne perraenra 
jamais que nous soyons tentés au-dessus 
de nos forces. Ainsi en usera-t-il à la fin 
du moniie , ainsi en use-t-il dans toutes 
les circonstances de la vie présente. Mais 
tenons-nous sur nos gardes , soyons fidel- 
les , prions, espérons , et persévérons 
jusqu'à la nn. 

TROISIÈME POINT. 

■Daps le temps de la. séduction t il faut s'en 

tenir aua: premières règles. 

1," De la séduction. Aforssi quelqu'un 
■vous dit , le Christ est ici, ou il est 
ià, ne le croyez point. Car il s'élèvera 
de faux Christs et de faux prophètes 
qui feront de grands prodiges et des 
choses étonnantes , jusqu'à séduire , 
s'il étoit possible , les élus mûmes, 
prenez-y donc £çarde ; vous voyez que 
je vous en avertis auparavant. Si donc 
on vous dit , le voici dans le désert ^ 
n'y allez point. Si di% tous dit , Le 
voici dans le lieu le plus retiré de la 
mai.'îon- , n'en croyez rien. Tels furent 
les faux Messies, qui, selon les idées 
du temps , se donnèrent poar les libé- 
cateurs d'Israël , et qui tantôt asscm- 
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blèrent des troupes dans le d(?sert , et 
tantôt se renfermèrent dans des f'orte- 
resses« Tels furent les fanx prophètes , 
qui par des fourberies ou des prodiges, 
séduîsoîent les peuples. Après la des- 
truction de Jérusalem , on en vit encore 
de cette espèce jusqu'à Mahomet, qui 
réunit en lui seul l'ambition des faux 
Messies et la fourberie des faux pro- 
phètes. A ceux-là succédèrent les héré- 
tiques , qui se dirent l'éfttise de J. C. 
et les docteurs de la vérité , et qui cher- 
chèrent ,à s'accréditer par le bruit des 
faux miracles. Celle séduction, plus ou 
moins dangereuse , durera jusqu'à la fin 
des siècles , où elle prendra une autre 
forme , selon les événemens , et sera 
appuyée de tout ce que l'enfer peut 

J)roduîre de plus capable d'émouvoir 
es esprits Mais il y aura dans tous les 
temps des élus, des iîdelles, des ca- 
tholiques , des aiues soumises à la pa- 
role de J. C. , que rien ne sera capable 
d'ébranler. Prenons-y donc garde , et 
faisors en soï*te , pendant que nous vi- 
vons, d'être de ce nombre. Ce sera notre 
faute si nous n'en spmmes pas, puisque 
nous sommes avertis et que le Seigneur 
nous a tout prédit. 

2.^ Règle contre la séduction. i.° Re- 
jeter tout ce qui est contraire à ren- 
seignement de l'église. Que ni l'austérité 
des déserts , ni la régularité des clôtures, 
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ni là science des docteurs , ni la suhlî- 
mité des écrits, ne fassent aucune im- 
pression sur nous : ne donnons à tout 
cela aucune croyance, ne nous permet- 
tons pas même sur tout cela le moindre 
doute , n'ayons pour (otit cela aucune 
curiosité. Laissons aux pasteurs le soin 
de dcinas(|uer l'hypocrisie et de réfuter 
l'imposture ; mais pour nous, rejetons 
tout avec mépris , n'écoutons que la 
voix de l'église , ne lisons que ce qu'elle 
nous met en main , si nous ne voulons 
pas être séduits et avaler le poison mor- 
tel caché souvent sous l'appât de la dé- 
TOlion et de la piété, i." S'en tenir aux 
caractères qui distinguent l'église de 
J. C. Car comme un éclair qui sort de 
l'orient parott tout d'un coup jusqu'à 
l'occident , ainsi sera l'avènement du 
Fils de l'Homme. Le royaume de Dieu, 
annoncé par J, C. même, publié par 
ses Apôtres après la pentecôte , établi 
avec éclat sur les luines du temple de 
Jérusalem et de la synagogue, ce que 
nous appelons le premier avènement de 
J. C. , l'église , en un mol, qui est le 
règne du Messie, a ses caractères dis- 
tin ciifs , auxquels personne, s'il ne veut 
s'aveueler , ne sauroit se méprendre. 
L'éclair en est «ne sorte de figure. Llle 
est visible comme l'éclair, elle est une 
comme l'éclair, elle est universelle,' et 
comme l'éclair, elle répand sa lumière 
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de l'orient à l'occident j et dans la suc- ^C 
cession des temps , de quelque pttînt 
qu'on considère cette lumière, on verra 
qu'elle remonte , par une perpétuité non 
interrompue, jusqu'à l'éclair parti da 
l'orient, c'est-à-dLre, jusqu'auic Apôtres 
et jusqu'à J. C. On ne peut donc s'y 
tromper dès-à-présent , et on ne pourra 
de même s'y tromper à son dernier avè- 
nement. 3." S'unir au corps de J. C. 
Par-tout ok sera le corps , là les aigles 
s'y assembleront. Les aij>les , les âmes 
fidelles éclairées de ia foi s'unissent , 
1." au corps raystt(]iie Je JesugClirist j^^J 
au corps de l'cglise, au corps dos UJali^^^| 
les, au corps des pasteurs unis à Icuc^^^ 
chef visible , car il n'y a pas de corps 
8ans chef. C'est de l'enseignement da 
ce corps que notre foi et notre piété 
se nourrissent ; 2" an corps immolé do 
J. C. que l'on offre tous les jours sur 
nos autels, et dont nous nourrissons 
nos âmes par la communion ; 3." ah 
corps glorieux de J. C, C'est au dernier 
jour, après la résurrection générale des 
corps , que les chrétiens fidelles catho- 
liques s'élèveront comme des aigles vers 
le corps glorieux, de J. C. , pour lui de- 
meurer unis et s'en nourrir pendant toute 
l'éternité. Digne récompense de leur foi , 
de leur attention , de leur attachement, 
de leur amour ! Nous voyons nos de- 
voirs , nous voyons nos espérances y 
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examinons notre conduite et notre 
vie. 

., Faîtes, ô mon Dieu! que je eois du 
nombre de ces aigles spirituelles qui se 
rassembleront un jour autour de volro 
Bis unique, et qtii n'en seront jamais 
séparées j et pour mériter ce bonheur, 
faites que je m'arrache à tout ce qui pour- 
roit m'en éloigner. Accordez-moi de fuir 
Babylone, ce mondeenclianteorel pros- 
titué , c'est-à-dîrc , de me séparer de tous 
les niéchans , en vivant saînteineni ei en 
persévérant dans votre amour. Ainsi 
soit-il. 



CCI-XIII." MÉDITATION. 

t^uatnèmc suite de la prophétie de J. C, 
sur la ruine de Jérusalem et le juge- 
ment dernier. 

De quelques circonstances de ces évé- 
f nemens. Matt. a4* i9-^6' ^arc, 12. 
24-32. Luc. 21. 25-33. 

PREMIER POINT. 

Des prodiges qui paraîtront. 

] ° XJu texte de l'évangile. Il nous pré- 
sente trois objets. 1." Le désordre de la 
liatiire. Aussitôt après ces jours de tri- 
hulation , il y aura des signes dans le 
soleil , dans la. lune et dans les étoiles. 
Le soleil sera obscurci , et la lune ne 
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donnera plus sa lumière ; les étoiles tom* 
beront au ciel , et sur la terre les na- 
tions seront dans V accablement et la 
consternation ^ la mer faisant un bruit 
effroyable par l'agitation de ses flots* 
J^es hommes sécheront de frayeur dans 
V attente de ce qui doit arriver à l'uni* 
vers y et les vertus des deux seront ébran- 
lées ; c'est-à-dire , que les cîeux eux- 
mêmes , malgré leur force , leur stal^î* 
lîté , leur élévation, seront ébranlés, 
et se ressentiront du désordre de la 
tiature. 2.® La vue de J. C. Et alors le 
signe du Fils de l'Homme paroitradans 
le ciel , et tous les peuples de la terre 
seront frappés d'une vive douleur. Ils 
s'abandonneront aux pleurs et aux gé^' 
missemens , et ils verront le Fils de 
l' Homme venir sur les nuées du ciel 
avec une grande puissance y une grande 
majesté et une grande gloire. 3.° L'en- 
voi* des anges. Et it enverra les anges y 
qui y au son de la trompette et aune 
voix éclatante , assembleront ses élus 
des quatre coins dit monde^y depuis une 
extrémité du ciel jusqu'à l'autre. 

\.^ J-)e ce texte, en tant qu'il regarde 
la ruine de Jérusalem. 1.® Ces paroles , 
en tant qu'elles regardent la ruine de 
Jérusalem , doivent se prendre dans un 
sens métaphorique , comme dans les pro- 
phètes et dans l'apocalypse , où Ton 
tvoùve prescjue les' mêm^s expressiona* 
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Ce désordre des cicnx , ce bruit « 
mer, celle consternation de la terre, 
marquent la confusion de tous les ordres 
de létal, la deslruction de la républi- 
que et de la relroïon judaii^ue. 2." Cette 
apparition du signe du Fils de l'Homme, 
et celte présence laajestucusede ce même 
Fils de rHoniiiie assis sur les nues , mar- 
quent qu'il sera aisé de connoître que 
celle catastrophe est une punition du 
ciel , et une venj^cance que tire le Fils 
de l'Homme de l'iriildelie Jérusalem, pour 
l'exécution de ses desseins; savoir, la 
substitution des gentils aux juifs , et de 
la loi évangélique à la loi de Moïse. 
Ce signe du Fils de l'Homme fut si mani- 
feste , que les juifs le reconnurent, ei 
que "Tîte lui-même, ao rapport de Jo- 
fiephe et Philostrate, ne put s'empêcher de 
dire qu'un Dieu avoit combattu avec lui 
contre les juifs, 3." Enfin ces an^es en- 
Toyés avec la trompette, sont les Apû.res 
et lenrs successeurs, qui ne cessent de 
rasseinijler les élus, c'est-à-dire, ceux 
qui sout dociles à leur voïx , dans une 
même bergerie, sons "un même pasteur 
et chef visible , successeur de saint 
Pierre, vicaire de J. C. , pour en former 
un nouveau peuple <le Dieu , par la pra- 
tique du même cul te et la profession d'ime 
raème foi , dent le centre n'est plus Jé- 
nisalem , niais Home, la capitale ùt^ 
nations. C'est cette église catkoliqu 
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apostolique et romaine, (jnî est la tiou- 
velle épouse Je J. C. , i.^\i"\\ a actjuise de 
son sang , avec qui il sera jusqu'à la 
consoniiiiacion des siècles, et Iiors de 
laquelle il n'y a point de saint. Que de 
prodiges liicii a opérés pour aicener la 
religion au point où elle est ! Pouvons- 
nous y penser sans être p^nétr»5s de la 
plus vive reconnoissance ? 

3." De ce texte, en tant qu'il regardo 
]e jugeinentdernier. Ces paroles , en tant 
qu'elles regardent le jugement dernier , 
doivent se prendre dans le sens propre 
et naturel , ce qui n'empêche point les 
sens allégoriques qu'on peut leur donner. 
On doit aussi les prendre ainsi dans les 
prophètes. Eux et Notre Seigneur leur 
Maître n'auroient pas employé des ex- 
pressions si fortes , si elles n'eussent dû 
avoir un jour leur accomplissement par- 
fait et réel, i." Dans ce désordre des 
deux , il n'est pas dit que les étoiles 
tomberont sur la terre , ce qui n'est pas 
possible, à cause, de leur grandeur , mais 
qu'elles tomberont du ciel , qu'elles s'é- 
carleront de leur place, qu'elles descen- 
dront en se rapprochant de la terre (i)j 
ce qui suffira pour embraser l'univers et 
causer ce degré de chaleur, qtiî , selon 
saint Pierre , fondra jusqu'aux élémens. 
Que cette pensée nous pénètre d'une 

( I ■ C'est ce <|ue saint Marc ex^'^îme Irès-bîeiij 
•ji disant , eranC decidenîe*. 
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sainte frayeur, et nous aîJe à nous 
poser à ce jour terrible ! a.» La crois 
paroîira rayonnante dans le ciel , et oo 
verra Jésus ■ Christ porté sur les nuées , 
revêtu, de la toute-puissance, environné 
de majesté et de g^loire , et accompagné 
d'une multitude iiinoinhralde d'Anges 
prêts à ex-écuter ses ordres. Oli ! l'aï niable 
spectacle pour les amis de Jésus Clirist 1 
Heureuses croix , heureuses pénitences , 
afflictions et htiuiiliations souffertes pour 
Jesus-Chiiit IMais quel spectacle pour les 
impies et les péiilieors ! 3." II enverra ses 
Anges, (jui rassemblfront autour de lui 
ses élus et les sépareront des réprouvés. 
De quel côté seront la joie et la gloire ? 
De quel cûl:é seront la confusion , la rage 
«t le désespoir ? De quel nombre serons- 
nous, de quel nombre voulons-nous êtreî 
SECOND POINT. 
Comparaison dimt se sert Notre Seigneur. 
3." Ou texte de l'évangile. Four vous ^ 
quand ces choses commenceront à s'ac- 
complir , regardez en haut et levez la. 
tête , parce que j'ut/'e rédemption est 
proche. Et il leur fit ensuite cette cont' 
puraison -■ Considérez le figuier et tous 
les autres arfires ; quand ils commencent 
à pousser , vous savez que l'été est 
proche ; de même j lorsque vous verrez 
arriver toutes ces cliosi-s , sachez que le 
ri^gne de Dieu est proche , et que le Fils 
iie l'Humme est à lu porte.. 
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2.** De ce texte, en tant qu'il regarde 
la ruine de Jérusalem. Ces paroles, prises 
dans ce sens , nous représentent Tétat de 
réglise dans une eispèce de captivité, 
tandis que subsîstoîent cette ville et son 
temple. Mais Tun et Tautre étant détruits 
pour toujours , Rome , le centre de la 
foi chrétienne, le siège du vicaire de J. 
C. , n'eut plus de rivale, porta sans con- 
currence le titre de ville sainte ; et le 
royaume de Dieu , le règne du Messie ^ 
l'église catholique , apostolique et ro-* 
maine, s'établit par-tout d'une manière 
fixe et durable , et porta en tous lieux 
des fleurs et des fruits dignes d'être pré- 
sentés à son céleste époux. Jouissons d'un 
êi doux spectacle. Nous vivons dans la 
belle saison de l'église 5 oublions pour 
un moment quelques désordres et quel- 
ques scandales particuliers, inséparables 
de l'humanité , pour ne nous occuper que 
des beautés réelles qui la décorent. 
Voyons avec quelle tranquillité, quellô 
majesté le culte de Dieu s'exerce dans 
tout le monde chrétien , qiielle est l'éten- 
due de ce royaume spirituel , quel est 
l'ordre qui y règne, et avec quelle har- 
monie tous ses membres unis entre eux 
sont tous unis à leur chef visible tenant 
le siège de Rome, successeur du prince 
des Apôtres , et vicaire de J. C. sur la 
terre. Combien d'arbres chargés <le fleurs 
et d^ fruits oineut ce vaste champ diA 
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Père céleste ! CoiuTiien de diocèses, àe 
paroisses , d'ordres religieux , de uiai- 
Bons consacrées à la piété et à la cUaiilé, 
combien de lidelles pleins de foi et de 
ferveur ! Y etit-il jamais sur la terre une 
religion si respectalile I L'idolâtrie et 
l'hérésie préseotèrent-elles jamais un si 
magnifitjue spectacle ? Qui peut, à ces 
traits, iiiécoiinoître l'œuvre de Dieu et 
l'accomplissement parfait des promesses 
de Jésus-Christ ! Ah ! combien ces pen- 
sées doivent - elles nous engager à nous 
Banciifier, pour concourir, selon notre 
pouvoir , à la gloire et à l'ornement de 
cette sainte église ! Quel malheur pour 
nous, si nous en tiîûns l'opprobre et le 
E<7andale, si nous en rompions l'unité, 
eu si nous vn troublions L'haruiooie et la 
tranquillité ! 

3." Ce texte, en tant qu'il regarde le 
jugement dernier. Ces paroles , prises 
dans ce sens , tious rappellent l'éiat de 
captivité où géiuîssent maintenart 1- s 
gens de bien , et nous annoncent I heu- 
reux jour de leur délivrance. Ah ! c'est 
alors qu'ils lèveront la lêle avec con- 
iiance , tandis que les pécheurs stront 
dans la consternation la pinsaccablanie ! 
O glorieuse rédemption qui les afiraii- 
cliira pour toujours de la tyrannie da 
déuion , du monde , de la cliair , et des 
passions ; qui les délîyrera des afflictions, 
des craintes , des austérités , de tous les 
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maux de la vie présente , pour les combler 
de tous les biens de la vie future ! Âni- 
mons-nons donc par la comparaison que 
K.- S. emploie, suivons ses intentions , 
et de la vue des objets sensibles , élevons 
nos cœurs aux biens invisibles qui nous 
sont destinés. L'hiver ne dure pas tou- 
jours ; après les frimats et lés longues 
DÙits de cette dure saison , brillent des 
jours plus longs et plus sereins y une 
nouvelle saison succède , qui orne la 
terre et réjouit toute la nature* Image 
naturelle de l'église militante ^ur la terre, 
dans l'humiliation et l'affliction ^ et de 
l'église triomphante dans la gloire et les 
délices du ciel ! A la vue de ces cam- 
pagnes riantes , émaillées de fleurs et 
couvertes de fruits , songeons à ce royau- 
me céleste qui n'est pas éloigné , où les 
Saints , selon la diversité de leurs rangs 
et de leurs mérites , jetteront un éclat 
ravissant avec plus de variété qu'il n'y 
en a dans les arbres , dans les fleurs , 
dans les plantes que produit la terre. 
Que ne devons-nous pas faire pour par- 
venir à ce royaume délicieux? Ah ! quel 
seroit i^otre désespoir, si nous en étions 
exclus! Souffrons donc pendant l'hiver 
de cette vie qui finira bientôt , en atten- 
dant l'été éternel de l'autre vie qui ne 
finira jamais. 
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■ TROISIÈME POINT, 



■ . !.• Temps proche. Je vous dis en vé- 
rité , que cette génération ne passera 
point que toutes ces choses ne soient 
accomplies. Le passage nti la iïn tJe cette 
génémlîon , à laquelle en succértera une 
autre , est l'époque tle la rniiie de Jéru- 
salem ; le passage de cette terre et de ce 
ciel> àqni succéderont une nouvelle terre 
et de nouveaux cieux, est l'époqne du 
jugement Jernier. Plusieurs de ceux qui 
vivdieut lorscpie N. S. f'aisoit cette pré- 
diclion , en virent l'accomplissemeilt , 
Jérusalem ayant été détruite un peu 
moins de quarante ans après la mort de 
J. C. , et saint Jean, l'un des quatre 
Apôtres à qui il tenoît ce discours , ayant 
vécu encore vin^i-huit ans après la ruine 
de Jérusalem. L'époque du jugement der- 
nier est en soi plus éloignée ; mais dans 
un sens , et par rapport à nous , elle ne 
l'est pas davantage , puisqu'à mesure 
qu'une génération passe, elle est pour 
toujours, et d'une niatiière invariable, 
fixée dans l'état de mérite on de démé- 
rite où elle se trouvera au dernier jour. 
Cliatpie génération n'a donc que le temps 
Ae sa durée pour se préparer au grand 
jour, et chaque homme n'a pour cela 
que le temps dt- la Jurée de sa vie. Qne!- 
t]ue éloigné donc quii puisse être le ju^e- 
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ment dernier , il est toujours bien proche 
pour moi ; je n'en suis séparé que par le 
court espace de ma vie , après quoi le 
reste ne m'est plus rien , puisque je n'y 
puis plus rien faire pour changer mon 
sort. Ah! que cette pensée devroît me 
rendre précieux tous les momens de ma 
vie ! Eh ! pourquoi donc les perdre inu- 
tilement , comme si dans peu je ne devois 
pas être jugé ? 

a.^ Temps certain. Le ciel et la terre . 
passeront, mais mes paroles ne passeront 
point. Elles sont immuables , irrévoca- 
bles , et elles ont un effet certain. Jéru- 
salem , le temple, la loi de Moïse , tout 
est aboli comme Ta prédit N. S. Le 
monde , la terre , les cieux tels qu'ils 
sont , seront détruits , con:ime l'a prédit 
N. S. L'accomplissement de la première 
prédiction dont nous sommes témoins ^ 
est le garant de l'accomplissement de la 
seconde dans toutes ses circonstances. Je 
le crois , ô mon Sauveur ! vous l'avez dit, 
votre parole me suffit. Je crois que vous 
viendrez à la fin du monde juger les vi- 
vans et les morts , récompenser les bons 
et 'punir les méchans. Je croîs que la 
terre et les cieux, que les royaumes de 
la terre avec toute leur gloire passeront, 
sans qu'il en reste de vesjtîges ; je croîs 
que vous seul régnerez, que votre règne 
ne passera point et n'aura jamais de fin. 

3.® Temps inconnu. Pour ce qui est 
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^^intjuiPme suite et fin de la prophétie 
^L ^^ '^- C. , sur la ruine de Jérusalem 
^k et le jugement dernier. 

BPe l'inattention des lionunesausraen^^H 

V de Dieu. Matt. là,. 37-42- ^^| 

■ P R £ M I !■. R P O I N T. ^H 

Inattention, aux menaces générales. ^^^H 

\^ a. ce qui arriva au temps de N^^^ 
arrivera aussi à la -venue du Jîls de 
l'Homme. Carde même qu'au temps qui 

précéda le déluge , les hommes pas- 
soient leur temps à manger et à boire , 
se mariaient et mariaient leurs filles , 

jusqu'au jour que I^oé entra dii/is l'ar- 
che , et qu'ils ne firent nulle rfjlesrîon 

jusquà ce que le déluge survint et les 

Jtt tous périr : de même en arrit era- 
t-il de la venue du Fils du l'Homme, 
Trois raisons i!e celle inalteiiiion. 

1. "L'exemple des autres. Dans tes me- 
naces géij(5iales , on' se rassoie sur le 
grand nomliie. On craint peu, lorsqu'on 
n'a rien àcraîndrequecequ'ont à craindre 
tons les autres. On se persuade qu'on n'a 
rien à craindre, (juand on ne iait qne ce 
que fout Icsanirc'S, et que l'on voit cjue 
les autres ne craignent rien. Pour a chey*] 

L de se rassurer, on se dit à soi - mdi^ 
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Dieu ne veut pas perdre tout le monde , 
du moins cette multitude que je suis , 
et qui vit comme moi. Comme si Dieu , 
semblable aux rois de la terre , avoît 
besoin de nous. Cependant , au temps 
de Noé, la multitude des pécheurs n'ar- 
rêta pas le cours de la vengeance céleste ! 
le déluge vint ^ et les fit tous périr. Il en 
fut de vcLtxn^ à la prise de Jérusalem ; 
il en est de même d^ tant de désastres 

Sublics qui ravagent la terre ; il en sera 
e même au dernier avènement de J. C. 
a.° Le charme de la vie. La vie plaît , 
ses amusemens ^ ses plaisirs , ses change- 
menSy ses variétés, tout cela occupe agréa- 
blement , et on y livre son cœur. On vou- 
droit que cela ne finît jamais : et comme 
on se persuade aisément ce que Ton sou- 
haite ardemment , si on ne peut pas se 
persuader entièrement cette erreur , du 
moins on aime à se faire illusion , on 
écarte toute idée qui pourroît troubler 
le repos de la vie , et enfin Ton vit comme 
^î la vie ne devoît jamais finir. Mais 
Dieu ne se règle ni âur nos désirs , ni sur 
nos illusions \ car tandis. qne les hommes 
ne pensoient à rien , la terre fut noyée 
sous un déluge d'eau , le royaume d Is- 
raël fut détruit de fond en comble , tant 
d'autres pays furent ravagés par des dé- 
luges de maux, de même l'univers en- 
tier périra par un déluge de feux et de 
flammes. 
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tïon. Quel plaisir prenons - nous donc 
à nous tromper? Celui que vous avez 
vu enlever sous vos yeux , ou de qui 
vous avez appris la iîn funeste , se mettoit 
dans l'exception tout comme vous , et 
cependant il a été surpris , et son sort 
éternel est décidé sans appel ■ Sur quoi 
donc fondez -vous votre assurance P Ne 
pouvcz-vouspas être enlevé comme lui ? 
Et si cela arrive , que devïendrez-vons ? 
Craignez donc pour vous-même. Cette 
crainte ne peut que vous être salutaire ,au 
lieu que votre sécurité peut vous perdre à 
jamais. 

a-'' Uefftuxraîsonneraens par lesquels 
on se rassure- Si on voit queltju'un mou- 
rir , on imagine aussitôt les causes de sa 
mort, que l'on ne trouve point en soi, 
et sur cela on se rassure. C'est un excès 
de travail ou de débauche, une impru- 
dence, une tétnérilé qui lui a causé la 
mort : Je me garderai , se dit-on , de 
Ces excès, de ces taules. 11 avoït telle 
ou telle indisposition , moi je ne l'ai pas ; 
et c'est ainsi que l'on s'abuse. Mais si 
vous n'avez pas la même indisposition 
que tel autre , vous en avez que vous ne 
connoissez peut-être pas. Au moment 
uiêiiie où vuus croyez jouir de la meil- 
leure santé, votre sang est peut-être sur 
le point de se corrompre et de se glacer 
dans vos veines. La prudence ne peut 
rien contre les accideus imprévus ; n'y 
êtes- vous 
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êtes-vous pas sans cesee exposé ? cliaque 
jour ne vous en fournit - il pas des 
exemples f 

3 'Une expérience mal esplîqnée , par 
laquelle on se confirme dans t'illusion/ 
Le premierde sa connoissance qu'on a \ 
mourir , avoït effrayé et fait ciaindi 
pour soi j mais depuis on en a tant vu, 
que l'on ne craint plus j à f'nrce d'en 
avoir vu , on tous verra vous - même. 
Plus vous en avez tu , et plus vous ôtet 
proche d'être vu. C'est donc ainsi qu( 
vous changez le remède en poison , qui 
ce qui vous étoit donné pour votre salut , 
vous le faîtes servir à votre perte ; que 
ce (pli devroit hâter votre conversion , 
vous la fait différer ; que ce qui devroit 
vous pénétrer de reconnoissance et vous 
attacher à Dieu pour jamais , ne sert 
qu'à vous éloigner de lui et à mettre le 
comble à votre ingratitude ! Oui, plu- 
sieurs ont été enlevés , et vous , vous 
avez été laissé. Aviez-vous mérité cette 
insigne préférence ? Où en seiiez vous , 
si Dicn avoît suivi une autre disposiiion , 
et qu'au lieu d'eux il vous eût enlevé à 
tel âge , en telle reiiconire , dans lelle 
habitude, dans tel désordre, conimo 
plusieurs ont été enlevés ? Qiie vous êtes 
ingrat, si vous n'aimez pas Dieu ! Que 
vous êtes insensé, si vous ne le craignes 
pas ! 
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I TROISIÈME POINT. ^ 

I Nécessité de Iti vigilance- 

[ J^eiliez doue i car vous ne savez pas 
[ À. quelle heure voire maître doit venir.. 
I "Ti'ois raisons tle cette iiécessiîé. 
I 1." l'drcc que votre maître doit venir. 
m Vous n'êtes pas assez insensé pour croire 
l.^iiP vous ne Diourrez point, et pour vous 
I persuader que vous mourrez comme les 
I bêtes. Non , non ; tous ave/, un maître, 
I' «t votre mort n'est autre chose que $a 
l 'irenue. C'est ce oialtre qui vous a créé , 
I aiiî vous a faltniiîire, qui vous a donné 
I la raison et la liberté , qui vous en laisse 
[ ie libre usage , et qui doit venir en de- 
I mander couipte. Il viendra, vous mour- 
I ^ïC£ , cela est indubitable ; et n'en est-ce 

r.s as&ez pour vous engager à veiller, 
vous tenir sur vos gardes , à Être to«- 
I jours prêt, etàpreiitcr de tout le teiap< 
I ^ui vous reste, pour vous préparer da 
r plus en plus, ponr vous rendre de jour 
I en jour plue agréable à ce maître , sans 
r wons embarrasser d'un monde qui bientôt 
[ |ie sera phis rien pour vous 't 
r 3." Parce qu'il doit venir en qualité d« 
\ voire maître , c'est-à dire, pour examiner 
l votre conduite et porter son jugement , 
"vous louer ou vous blâmer, vousapprou» 
' ver ou vous condamner , vous récoin- 
I penser on vous punir. Oubliez- vous , 
\ pendant votre vie ; que vous avez un 
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maître? vous le reconnoîcrez à la toort" 
mais ce sera alors un maître clairvoyant 
à qui rien n'échappera de tout le bien 
et (le tout W- mal (]ue vous aurez fait j 
tin maître suprême, dont la grandeur 
communiquera alors au bien qu'on aura 
fait pour lui , uu degré suprâine de 
IjoQié, et flu mal coniniîs contre lui, 
lin degré suprême de malice ; un maître 
équitable, qui dans ce jour n'écoutera 
que sa jo&tice , sera inHcxible aux prières 
et aux larmes ; n'admettra l'intercession 
de personne, ne suivra pas même lea 
inclinations de sa bonté et Je sa commi- 
sëratlon; uo maîue tout-puUsant , à qui 
lien ne résistera, dont l'arrôt sera aussi' 
tôt esécoté que prononce ; un inaîire 
éternel , dont les réconipenses ne seront 
rien moins que des délices éternuiles^ 
et Lea cliiltîiaens , des supplices sans £p. 
Cela raérite-t-il qu'on y pense ? EIi ! 
quoi pensons-nous donc ? Mainlenapt . 
miséricorde nous est ouverte , ^es grac| 
nous sout ofttries , et nous n'y rei 
rons pas 1 Ali '. pourrions - nous 
avec trop de soin ? Pourrions-nous uiett| 
trop de temps à nous préparer à ce^ti 
venue de notre luaÎLre , qui doit décidai 
de notre sort pour udu éternité ? 

3." Parce que vous ne savrz pas à 
quelle heure il doit venir. Si nous savions 
que le maître doit venir dans un tel qu 
tel nombre d'années , nous serions ine"- 
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cosahles de ne pas passer tout ce t 
à nous préparer ; mais nous ne savorlï 
ni l'année , ni le jour,- ni l'Iieure ; et non- 
seulement nous ne nous préparons pas, 
mais nous vivons Irantjnill* ment en état 
de péché mortel , en danger d'être englou- 
tis dans l'enfer pour n'en sortir inaiais. 
Comrneni appeler cela? Témérité, folie, 
I fureur? On nesauroit donner à une telle 
I folie un nom convenable, et cependant 
I ft'est - ce pas celle de la plupart des 
I hommes ? On remet à une dernière ma- 
lladie une affaire de cette importance : 
|tnais savez - vous si vons mourrea de 
naladie , ou quand la maladie viendra ? 
avez - vous coTiibien elle doit durer, 
[ et quel temps elle vous laissera? Savez- 
Vous si elle vous laissera assez de con- 
( naissance , de liberté et de force pour 
Iprofiter de vos derniers momcns ? Savez- 
(^ons si le secours spirtiiicl qu'on vous 
apportera , ayant été ueiuandé trop tard , 
ou par votre faute, ou par la faute de 
teux qui vous approcheront, ne viendra 
Jias lorsqu'il n'en sera jjlus temps r Savez- 
^oiis même si on le demandera , cl si 
"t force de différer pendant la maladie 
jl^omme pendant la santé , vous ne luour- 
r Tez point sans sacreaiens? Celte pensée 
ne fait-elle pasfréunr quiconque a un peu 
de foi? Veillez donc et tenez-vous ti.o-' 
jours prêt. O parole souvent répétée, qui 
ne le sauroit être trop , et uialheureu- 



2,^4'^ Méditation, 389 

sèment trop souvent négligé ! Ne soyons 

Î)as de ce nombre j c'est Jésus - Christ 
ni-même qui nous en avertit, parce qu'il 
souhaite de nous trouver prêts , pour 
nous récompenser. 

Vous ne m'avertiriez pas ainsi ^ ô 
jnon divin Sauveur ! si vous vouliez mo 
surprendre et me perdre : animez donc 
ma foi y ma vigilance et mon cœur j 
éxcitez-moi à sortir de cet assoupisse- 
ment et de cette langueur qui peuvent 
m'être si funestes. Faites que je pense 
sans cesse à votre avènement, que je 
l'attende avec confiance , que je m'y pré- 

Sarepar la charité, afin que je paroisse 
evant vouç sans crainte , et que rien ne 
me sépare de vous dans le temps et danv 
Tétcrnité. Ainsi soit-il. 
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"Parabole du père de famille , qui 
leroit , s'il savait à quelle heure 
venir le voleur. 

De kl mort (Tu chrétien tiède. 

Sei r«greU sur le yiassé , sa lâchelé dnns le pré- 
Bentct ses Inquiëtudea sur l'avenir. Malt, a4- 

PREMIER POINT. ^H 
Ses regrets sur U passé. ^^H 

C/ji songez que si un père dejamille 
savait l'heure à laquelle doit venir le 
voleur y il ne manquerait point de veil- 
ler, et il ne souffrirait pas que l'on per^ 
rât sa maison : mais il ne le sait pas» 
et à cause de cela il doit avoir soin que 
tout chez lui soit en ordre, que ses murs 
soient solides, afin qu'au moindre bruïc 
il soit en état de s'opposer aux tenta- 
tives du voleur , et de le mettre en fuite. 
Ue même tenez-vous prihs : car à l'heure 
que vous ignorez > le Fils de l'Homme 
•viendra. Une arae tiède au lit de la 
mort , se trouve dans ce cas : si elle 
avoit su l'heure , elle auroit veillé ; mais 
elle ne l'a pas fait , et la mort la sur- 
prend. Examinons ses regrets sur te 
passé. 

1 .* Elle regrette d'avoir passé le temps 
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de sa yis sant-pémitt-ie. Celte pénhcnca 
■ïrecoramandoe , qtii lui étott si néces- 
saire pour expier ses péchés, qui' l»î 
^toît si aisé de pratiquer pendant tanC 
d'années qu'elle a vécu pleine de force 
•t de santé, cette pénitence n'est puint 
£atie, et il faut mourir. 

a." Elle regrette d'avoir passé le temps 
de sa vie sans bonnes œuvres. Il y avoit 
tant d'occasions d'en faire , que l'on i 
laissé passer. On en a i'ait quelquesiiiica. 
xiais si mal , tandis qu'on eût pu les fain 
si bien. Quelles œuvres trouve cette ami 
dans toute sa vie ? Des devoirs remplis 
avec nonchalance, par humeur et gnftc 
naturel, parnéccssitéou respect humain, 
des prières faites sans attention , des 
BacretiieDSrcçussansfoietsans dévotion, 
des œuvres ou des soiiffrances sans droï- 
trre d'intention , et fans s'être seulement 
donné la peine de les offrir à Dieu j en 
un mot , one vie toute humaine , toUtiS 
raturelle, toute charnelle, tandis qu'elle 
eftt pu être toute sainte , toute fervente , 
lûule spirituelle, toute divine et surnatu- 
relle, .'e l'ai pu, se dit-elle ; ah '. si je l« 
pouvcis maintenant '■ mais je ne le puj» 
pins , et il faut raonrir. 

y." Elle regrette d'avoir passé le temp* 
sans progrèsdans la venu. A près une mul- 
titude d .innées d'une vie réglée ^ l'cTtré- 
rieur, les pa.'^sions n'ont point éié doinp- 
léeSfleshabiiBdes détruites, ni les incli- 
R_4 
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■nations vicieuses rompues ; elles sont 
toutes dans le luéme état, elles ont eu 
toute la vie un libie cours, et se retrou- 
vent au même degré de vivacité et de 
désordre qu'au coiiiiiicn cernent , si même 
Je mal n'est pas augmenté : on n'aiaitnul 
progrès dans la connoissance de Dieu, 
iii dans son amour ; on n'a acquis ancune 
iacilité à se recueillir, à penser à Dien, 
a s'unir à lui, aucun degré d'humilité, 
de patience, de dévotion et de ierveurj 
prut-ÊCre même a-f-on perdu au lieu 
d'ac(]uérir. Quelle vie ! Etoilce doDC 
pour cela qu'elle avoit été donnée ^'^H 
SECOND POINT. ^H 
Sa lâchtlé dans le présent. ^^H 

Un chrétien , un religieux , un ec- 
clésiastique tiède et lâche pendant la vie, 
l'est encore au lit de la mort. 

I ." Il ne profile pas des douleurs de la 
maladie, Le temps de ta maladie est un 
temps précieux , qu'on peut appeler le 
femps de la moisson et de la récolte. Les 
douleurs, les ennuis, les insomnies , les 
remèdes , tout cela fournit une matière 
abondante de mérites à qui sait en bien 
profiter. Mais une ame lâche, accoutu- 
mée à ne pas proiiter de la santé pour se 
fianctiiier , ne profite pas plus de la ma- 
Jadie. On la voit inquiète , irapaliente , 
se plaignant sans cesse, exagérant \ 
mal, difficile ù contenter, s'irritanti 
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la moindre négligence , mormurant 
contre ceux qui la servent , et leur 
devenant insupportable. La croix de J. 
Ç. , qui devroit adoucir tous ses uiaux , 
est bien loin de sa pensée , ou si elle 
en voit l'iinïige , elle n'en est pas plu» 
touchée que pendant la vie. Triste si- 
tuation ! Eiïets déplorables d'une vie 
passée dans la tiédeur. 

2." I! ne profite pas du sacrifice de sa 
vie. Un chrétien doit mourir à i'eseuiple 
de J. C, en faisant à Dieu le sacrifice 
de sa vie , en acceptant la mort avec sou- 
mission , comme une pnnïtion de ses 
Erupres péchés, et en esprit d'union à 
i mort (-et aux mérites de notre divia 
Sauveur. Ce sacrifice coûte peu à une 
ame fervente qui s'y tst souvent exercée; 
mais une ame tiède s'y exerce-t-elle , ou , 
si elle le fait, n'est-ce pas avec une ex- 
trême répugnance qui en diminue le mé- 
rite et peut-être le détruit entièrement? 
Tous ses ref^ards se porteiit vers la terre, 
3 laquelle elle a toujovirs été attachée : 
avec quelle j>eine les élève t-elle vers le 
ciel , où elle n'a jamais su bien fixer les 
désirs de son cœur? 

à." Des sacremens qu'il reçoit. N'est- 
U pas triste qu'à l'égard d'une poisonne 
qui toulesa vie a fait profession de p'éié, 
li faille encore user de inéita^rmens pour 
lui annoncer Us sacrctnans *le Tt^f^lise » 
et n'est il pas plus triste encore de voie 
Ri 
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qne cette annonce la trouble et la ddc<flB 
certe ? Elle les reçojc cepeudant , mais 
comment? comme elle les a rer.us pen- 
dant la vie , sans goÙE , sans dévotion ^ 
sans consolation, avec un saisissement, 
«ne frayeur intérieure qu'elle a de la 
peine à dissimuler et à ne pas ^ire éclft- 
-Iflf au dehors. O vie tiède ! de com" "^ 
■ «t'avantages tu nous prives à la mort 
TROISIÈME POINT. 



Sos in^uiiitiuics 



r l'avt 



I 



Le moment qui doit décider de m 

! éternité , esc bien terrible , lors mêin? 
^u'on le considère de loin ; niais quand 
•n le voit de près , quand on peut diie: 
âans deux jours, demain , cette nuit , 
non sort éternel va être décidé; de quel 
effroi n'eston pas saisi , ponr peu que !a 
conscience ait à nous icprocher r Or une 
ame tiède n'a que trop de sujets de 
s'alarmer. 

1.° Sur les dontes qu'elle n*a pas 
âclaireis. Il n'est qoe trop ordinaire aux 
RSies lièdes d'avoir i^ardé toute leur vio 
des doutes et des embarras de cnnscici) ce, 
qu'elles n'ont janifiis eu le courage de 
proposer et d'éctaîrcir , se promettant 
loujoQrs de le faire dans un temps plns 
convenable, et ayant, par une tutiesir 
n^oligence , tonjuars dilféré jusqu'uui 
moment oii elles n'en cuit plus ci la feu 
m le temps. :.._«< !>* • • 



^.^ Sor les pédiés tiiOftel^ cjïk'elle à 
cott^ftiis, quelle èraînt de n'avoîi* peut- 
être jamais blet! eonfeÀsës , ni bien Sîn- 
cèK^nïent détectés , pônr qtiî èllé craînC 
d'avôîf toujours èi^DServe Urtè CenalhGf 
iftfache, uue décrète t^ompIdi^^UCè. Dànà 
ûflé Md^b fërVefitd ^ ce .^éroîeitt de Vàiflà 
scrupules qu'il éérôit aièé de dissiper >' 
luafs dans Mnë ame lâchée tout eèt à 
eraffidre et ddlt îfifquîëter. 

3.** Sur les péchés V^tJÎèls qtl^elle isi 
négligés. Elle craiut que d^ils ce gfaufl 
flotnttre , Il tte s*eri soît glîésé de iliortelS 
cjti'elle aura par^îneniertt négligés , et 
dôrit elle a peut-être cotitraôté rhabîtudô 
crîitoinelle. Telles Sont sou véM léS négH-^ 
;etice8 datis les devoirs de sort état, \è^ 
tbiértés , ïes pensées , les rrgqtrds en ma-» 
tîêre de pureté, les torts faits dans les» 
biens ou la réputation du prochain, le» 
aversions ou les attachemcns de cœur , 
les distractions dans les prîcres d'nblî- 
cation, l'irrévérence dans le lieu saint et 
dans la célébration ou la réception des 
saints mystères. Pendant la vie tout pa- 
roît léger à une aine lât he et dissipée , 
mais a la mort on en jnge bien autre- 
ment. Et si ce qu*cl!e craint est arrive^ 
où en est-elle ? Le temps est court, et la 
mal trop pressant, pour débrouiller main- 
tenant ce chaos. Elle vouloît bien un jour 
le faire et commencer une vie pins fer- 
"vente I mais la mort Ta surprise. Si ella 

116 
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utsu devoir muurir siiût , devoir mot^^l 
cette année, elle eilt mis ordre à tout, 
sans doute. Et qui ne veillcroit pas , s'il 
savoit riieore à latjuclle le voleur doit 
■venir? Mais ce n'est plus là ce qui s'ap- 
pelle prudence. La prudence, c'est d'ôire 
toujours prêt, parce qu'on ne sait pas 
quand la mort doit venir. 

C'est pour mon avantage, û mon Dieu! 
que vous m'avez caché ma dernière heure, 
îifin que mon cœur soit toujours prêt. 
Accordez - moi donc de veiller toujours. 
Arrachez - moi de cette tiédeur dans la- 
quelle je vis. Faites que je veille sur les 
mouvemens de mon cœur , pour les sanc- 
tifier ; sur mes actions, pour les rendre 
conformes à votre loi; sur l'état de mon 
ftine , afin que votre avènement ne mfr 
StUrprenne pas ! Ainsi soit il. 



'^Uf 
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CCLXVI.^ MÉDITATION. 

Tàrabole du bon serviteur qui veille^ 

De la mort d'un chrétien fervent. 

Çae/ est , à votre avis , le serviteur fidellé et 

' sage y que son maître a établi sur ses do^ 

: mestiques , nfin qu^il leur donne au temps 

marqué de quoi se nourrir ? Heurenx le ser» 

viteur que son maître , en arrivant , trouvera 

faisant ainsi son devoir ! Je vous dis ^ en 

vérité, qu*H lui donnera l'administration de 

tous ses biens. Tâchons de comprendre le 

bonheur de ce serviteur fidelle et prudent y 

de ce chrétien fervent que la mort trouve oo* 

cupé à exécuter les ordres de sou maître. 

Considérons sa tranquillité sur le passé , sa 

Î'rne dans le présent , et son bonrkeur pour 
'avenir. Matt» a4« 4^-47* 

PREMIER POINT. 
Sa tranquillité sur le passé.. 

1.® Un chrétien fervent n^est point 
troublé au lit de là mort par ses péchés. 
Il les a humblement, sincèrement et fré- 
quemment confessés i il \es a détestés et 
pleures ; il en a demandé pardon à Dieu 
tous les fours et plusieurs fois le jour f 
il a tâché de les expier par la pénitence «. 
par les bonnes œuvres et la patience à 
siuppbrter les maux de la vie. Sa foi aux 
aacrerpens et aux mérites du Sauveur^ 
$a coniiance en la miséricorde de Dieu |^ 
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l^^i^tie bientôt il mourra et sera enset^^^ 
pour ressusciter un jour glorieux et im- 
passible. 

2.° Dans le saint Viatique. 11 ne peut 
plus aller à la sainte rable où il avoic 
coutume de se présenter si souvent et avec 
tant de ferveur et de consolation; maïs 
son Seigneur daigne venir à lui pour le 
consoler, le fortifier, et lui donner le 
gage assaré de son immortalité. A cette 
Tue , quels sont ses transports , quelle est 
la joie de son cœur ! Ah ! c'est pour la 
dernière fois qu'il volt son divin maître 
sous les voiles du sacrement , bieiiiôt il 
le verra dans l'éclat de sa gloire. Mais 
avant que le voile soit rouipn pour loi , 
il s'empresse de Ini renouveler , en la 
présente de son Dieu , les actes de la 
i'oi la plus vive, de la plus ferme es- 
pérance , de l'amour le plus tendre , et 
de la religion la plus parfaite. Peut-on 
être téuioin des transports de son amour, 
et de l'ardeur de ses discours , sans ère 
être attendri jusqu'aux larmes , et sans 
désirer pour soi un si heureux sort ? 

y." Dans l'extrôme-onction, Il demande 
ce dernier sacrement avec empressement, 
il le reçoit avec foi ; il tressaille de joie 
devoir [es restes de ses péchés effatés par 
l'application des mérites de son Sauveur. 
Muni de tous les secours de réélise , 
espérant dans sessulfrageset ses prières , 
il ne s'occupe plus que des jaisérisordcs 
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fle son Dieu , et tiu désir de le voir. 
Prêtez l'oreille à sa voix espiraïue , 
écoutez les mots qui lui échappent à demi 
formés , ce sont autant de traits eiiilam- 
més qui partent de son cœur Ses raves, 
fioa délire môme , tou: resjiire l'amour, 
et montre une ame toute pitine du Dieu 
dont elle va jouir. O mort précieuse , 
long-temps prévue, soigneusement pré- 
parée, saintement exécutée! Pourquoi 
la pleurer ? Celui que nous pleurons est 
BU béjour de la aloire et de l'imiiiorlalîté : 
envions son bonheur, et songeons à nout 
Iç procurer. 

1; TROISIÈME POINT. 
Son bonheur pour l'ai'cair. 
1.* Sûreté de ce bonheur. Je vous dis 
en vérité qu'il /ni donnera L'administra' 
tton de tous ses biens. Il est mort ce 
chrétien fervent, dont la vie a été on 
modèle de toutes les ■vertus. Mais iï\r-il 
■mon d'un accident imprévu qui ne Inî 
eût pas laissé un moment pour se rccon- 
noître, il n'en seroit pas moins heureux, 
parce qu'il étoit prêt , parce que plus 
saint encore dans l'intérieur qu'il ne Is 
paroissolt à l'extérieur, il jouissoit delà 
grâce de son Dieu, il marchott en sa 
présence et nesoupiroit que pour lui. Il 
est mort , et son Seigneur qui l'a trouvé 
fidclle , l'établira sur tous ses biens. C'est 
Jésus-Christ lui-même qui nous en a&- 
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6ure, et la parole qu'il nous en donne 
est confirmée p;*r son serment : Je vous 
dis en vérité. Réveillez - vous, ô mon 
aine ! aux expressions cVune promesse si 
grande et si assnréu ! Ranimez votre 
courage , et [ravalUez pour parvenir aa 
bonheur où tant d'auties sont parvenus, 
puisque c'est à vous comme à eux qu'il 
est promis ! 

a." Grandeur de ce bonlieur. // lui 
donnera l'administration de tous ses 
biens. C'eSt ainsi que quelquefois, sur ta 
terre, en use un maître qui a éprouvé la 
fidélité de son serviteur , et le serviteur 
k^e croit bien récompensé. Maïs quels 

■ tiens, quelle récompense , en comparai- 
T 6on des biens dont le souverain maître 
I donne la jouissance au serviteur fidelle , 

et dont il lui donne l'administration! 
L l^es biens dont il le fait jouir , c'est Dieu 
ême , l'être infini , qu'il voit Sans nuage, 
qu'il aime Sitos mesui-e ; c'est le 

■ Royaume céleste dont il le met en po&- 

Kssion { la compagnie des enfuns ds 

i pieu , des An£»es et des S,(ints, au ran^ 

desquels il l'admet. Les biens dont il lui 

' donne l'administration, sont les grâces , 

les faveurs de Dieu, les miracles, qu'il 

I peut obtenir par son intercession. 

3." Durée de ce bonheur. Ah ! ila'ya 
|}lus de changement , de vicissitude à 
craindre ! Pour lui tout est lise et im- 
muable. Dieu est son bonheur , et l'cter* 
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nité de Dieu est ia mesure de la durée 
de fion bonheur. 

O éternité bienheiireuse ! 6 bonheur 
sans bornes et sans fin ! puis>js trop 
faire , puis-je trop souffrir pour vous pos- 
séder F Eh! qu'exigez - vous de moi, À 
mon Dieu ! en comparaicoD de ce que 
TOD» me promeuez? Quel motif puissant 

r>Dr m'engtger à travailler sans relâché 
mon saint! Donnez-tDoi, Seigneur, la 
fidélité et la prudence du serviteur de 
Totre ërangfle I Ainsi soit-il. 
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CCLXVII.» MÉDITATION, 
Parabole du mauvais setvîteur qi 



eWe 



pas. 



De la mort du pécheur. 



i 



"Jifais si ce serviteur est méchant, et qu'il dise 
en lui-même : mun maître ne dtiit pas venir si 
I tôt , et qn'il se mette à battre ses compagnuns , 
(_ à manger et à boir^ avec des ivrognes f le 
maître de ce serviteur viendra au jour qu'il 
ne l'attend pas , et d_ l'heure qu'il ne sait 
pas. Il le séparera, et lui donnera pour 
partage d'être avec les hypocrites : là il y 
aura des pleurs et des griacemens de dents. 
Quelle triste situation que celle du péclieur à 
la mort \ Le souvenir du passp le trouble J 
la siir|iri9e de la mort le déaeB[iêre, et l'hypo- 
crisie couronim sa. réprohalion. Matt. 2^> 
48 - 5i. 

PREMIER POINT, -^h 
ZiB souvenir du passé le trouble. ^^^H 

1." J. jB souvenir de ses plaisirs, dd^^* 
il ne peut plus goûter les chanuea. Riches- 
ses et honneurs, autorité, puissance, joie, 
ainusemens, cercles et théâtres, repas, 
délices et voluptés , tout est passé ; à tout 
cela succèdent l'abattement , la tristesse , 
le dégoût , la foiblesse , l'insoiniiie , la 
douleur, les cris et des inquiétudes mor- 
telles. Ah ! dit-il, qui snis-je, et q n'ai- 
je été ? Où sont ceux qui ni'adoroient, 
qui m'a Jmiroient , qui me recherchoient ? 



167-' Méditation. 4o4; 

On me fuit, on m'eviic, (ui ne s'embar- 
rasse plus de moi , on ne pense plus à 
moi, et tout m'abandotioe. 

2.° Le souvenir de ses péchés , dont 
il ne peut éviter la vue. On les oubliait 
à mesure qu'on les conjinettoit, on ne 
s'en faisoit aucun scnipnle, on les rc- 
gardoit coinuie des bagatelles, on s'en 
applaudissoit , on s'en glorifioît , on se 
les jusiifloit ; mais maintenant tous ces 
monstres , comme endormis au fond de 
la conscience, se réveillent tous a 1^ 
fois', se présentent tous ensemble avec 
tout ce qu'ils ont de bas , de honteuï 
et d'infâme, de noir , d'injnste et d'ia^ 
humain, d'énorme, d'impie et de scan^ 
daleux , et forment le speclacle le plus 
hideux , le plus importun , le plus acca- 
blant qu'il soit possible d'imaginer. Voilà 
donc ce que je suis , et quel est l'état de 
mon ame , voilà l'état dans lequel^ j^^, 
meurs, dans lequel je paroîtrai au der*' 
nier jour, dans lequel je serai tout^' 
l'éternité. ^( 

3." Le souvenir d'un Dieu offensé |« 
dont il ne peut éviter les coups. li se 
moquoit de quiconque lui paripit de 
Dieu, de sa loi , de ses jugemens ; il 
traitoit avec mépris ceux qui craignoient 
d'ûffcnser Dieu, et il l'offensoit lui- 
même en bomme qui ne craint rien , et 
qui n'a rico à craindre : et où est niainr 
tenant ce ton Je iierté et de mépri^j' 
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Âh ! s'écrie-l-il , je le reconnois maîn- 
tenatit , qu'il y a un maître au-dessus 
de moi! c'est lui tjui m'accable sous sa 
main lonte-puissante , qui m'arrête au 
tnilieti de ma course, qui remplit mon 
anie d'amertume, qui brise uics os par 
la douleur, et tourmente mon corps par 
les supplices lep plus cruels et les plus 
insupportables. Alj ! s'il me traite ici-bas 
d'une manière si cruelle , sans que je 
puisse lui résister, que deviendrai - je 
dans l'autre monde , dans ce lieu siéiran- 

fer pour inoï , où je sois sur le point 
'entrer ? Que Tais-je derenir ? Où vais- 
I Je tomber ? 

SECOND POINT. 
La tuipfise de la mort le dil^espère. 
Le maître de ce serviteur viendra am 
four qu'il ne l'attend pas ,et à t'iheure 
iail'il ignore. Cette mort, qui l'attaque 
a'une manière si subite, si imprévue, 
BÎ peu attendue, loi découvre trois er- 
reurs qui ont fait son malheur, et C|ui 
font son désespoir. 

j." Première erreur sur la dorée de 
sa vie. Il ne croyoît pas mourir sitât; 
il se flattoit d'une longue vie , et cette 
folle idée lui a fait faire la fausse dé- 
marche d'embrasser le parti dn vice, 
^nt il espéroit soûler tes douceurs pour 
long-temps , et d'abandonner le sentier 
de la rertn , dont il ne croyoit paa pou- 
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Toir soutenir la rigueur pendant si long- 
temps. Mais ce long- tempe étoil une 
cliimère. La plus longue vie se trouve 
courte quand on est ît la iio , et la uiort, 
par ses surprises , a soin de l'abréger 
«ncore, 

3." Secondeerreor sur ses résoluiioni 
pour les derniers temps de sa vie. Il 
croyoit que vers la iin de sa vie il vîcn- 
druit un temps oii dégoûté du monde 
et du pdcho, il trouveroit moins de dilfî- 
cullé à pratiquer la vertu : c'éloit ce temps 
qu'il réservoït à une conveision et à une 
vie fervente, bien résolu de mettre, 
comme l'oH dit , un intervalle entre I4 
vie et la mort ; souvent même il avoit 
marqué le temps précis. Quand je serai 
dans tel état, dans une telle situation , 
à tel âge; l'état, la situation, l'âge est 
venu , mais son goût pour le plaisir s'est 
trouvé aussi fort, ou même plus fort 
(ju'auparavant ; il a remis à un autre 
temps, de celui-là à un autre, et enfia 
la mort, avec qui il ne fait point de 
pacte, et qui n'avoit point souscrit à 
tous ces délais, a dérnngé son projet ! 
clia est vuniie , et il n'y a plus d'inter- 
valle à espérer. 

3.' Troisième erreur sur ses disposi- 
tions au temps de la njort. Il croyoit que 
du moins à la mort, ne lui restiît-il qu'un 
instant, il lui seroit aisé de revenir à 
l>îeii f que la n^ssiié de jnoarir et d«'i 
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lout quitter en seroît une pour Inî î 

renoncer a» péché , et de ne s'attacher 
plus qu'à Uieu : niais il éprouve tout le 
conttaire. La manière violente iluot un 
l'arrache à ses plaisirs, lui l'ait sentir 
plus que jamais combien sun cœur y est 
atiacUé. VeuL-il s'élever à Uieu ? il ne 
trouve dans son cœur que dureté, insen- 
sibilité, haine et aversion ; il ne peut 
soutenir la vue du cruciiix , il en dé- 
tourne les yeux. Ah lieu de ce bon pec~ 
caii du bon larron , qu'il avoit cru si fa- 
cile à prononcer, son cœur est rempli 
de blasphèmes qui quelqneiois lui échap- 

Î)ent comme au mauvais larron. Si vous 
ui parlez de Dieu , il paroît sourd et 
tuuet, et intérieurement il vous déteste, 
Si vous lui parlez de_ confession , il ré- 
pond qu'il n'en est pas là. Peut-être croit- 
il n'en être pas là pour la maladie ; mais 
il sent bien qu'il n'en est pas là pour les 

' seutimens et la volonté. Il est intérirure- 
ment déchiré par le désespoir le plus 
affreux. C'en est fait , se dit- il à lui-même, 
je suis damné ; mon iniquité eiit trop 
grande et a été trop persévérante, pour 
mériter aucun pardon D'autres fois il 

, implore lout haut les miséricordes du 
Seigneur ; il redemande la vie , et fait 

I les plus belles promesses; mais ce sont 

, là les derniers ciis d'un désespoir expi- 
t que Dieu réprouve , et qu'il va punir 
de l'enfer. Malheureux jouet des démons 
et 
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et de tes pastiions, c'est donc ainsi que 
tu termines ta carrière , pour n'avoir 
pas Toulu écouler cet avis de ton Sau- 
veur : Veillez > soytz prêts ^ parce Ç«<^^ 
njous ne savez ni le jour ni L'heure*,^^^ 
TROISIÈME point: H 
L'hypocrisie consomme sa réprobation. 

Il le séparera , et lui donnera pour 
partage d'être avec les hypocrites . Le 
péclieur a été un hypocrite pendant sa 
vie, il le sera encore à sa mort. 

1 ." Hypocrisie que les hommes ne con- 
noisseot pas. Le malade recommande au 
médecin et à ceux qui le servent, qu'on 
l'avertisse aussi - tût qu'on le croira en 
danger ; mais quand on se sent la cons- 
cience chargée, et qu'on a un désir sin- 
cère de retourner à Dieu , pourquoi at- 
tendre qu'on soit en danger ? Pourquoi 
ne pas ordonner que dès à présent, et 
avant le danger , on avertisse le prêlre ? 
et combien de fois est - il arrivé que le 
médecin et les autres s'y sont trompés , 
et que la mort est venue avant qu'on se 
fût aperçu du danger ? Mais enfin on 
avertit le malade ; que répond -il ? qn'il 
n'en est pas là , qu'on se trompe, qu'il 
se connoît et se sent. A force d'importu- 
nité cependant on ohtiént qu'il voie un 
conicsseur : il se confesse, il conununie 
afin qu'on ne le regarde pas comme un 
impie. Les hommes sont satisfaits , c'est 
'lame VI. S 
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tout ce qu'il vonloit. Cepemlant Dieu le 
séjiare de ces hommes à qui il a voulu' 
plaire, il le sépare de ce monde, il sé- 
pare son aine d'avec son corps; il le 
juge et le réprouve. 

2," Hypocrisie que l'église n'examine 
pas. LVglise ne juge de l'intérieur , que 
par ce qu'on lui découvre de l'extérieur. 
Elle vole an secours de ses enf'ans : quel- 
que scandale qu'ils aient dcinné pendant 
I leur vie , ils peuvent encore trouver 
I grâce auprès d'un Dieu plein de niisé- 
I ricorde. S'ils disent qu'ils se repentent, 
[ elle les eu croit, et leur administre ses 
I sacremens. S'ils la trompent , leur hypo- 
I crîsie n'est pas de son ressort, elle les 
I suppose tels qu'ils doivent être, et leur 
I donne tous les soulagemens dont ils sont 
I capables. Eussent - ils , par leur faute , 
I perdu l'occasion de recevoir les sacie- 
I mens , cette tendre mère les excuse en- 
K.GOre, elle leur suppose un bon moment 
K avant que de mourir , et ne laisse pas de 
■^donner à leur corps la sépulture parmi 
m les fidelles , et d'offrir pour leur ame le 
r" sacrifice de propiliation. Les fidelles nuoi- 
I qu'en tremblant , y joignent leurs prières, 
I écartent autant qu'ils peuvent , toute 
1, idée déslionoranie pour la mémoire du 
1; défunt , et ne parlent de sa mort qu'avec 
L autant de circonspection et de charité 
r, que de frayeur. 
L 3."* Hypocrisie que Dieu n'ignore pas. 
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Celui qui sonde les cœurs y ne sauroit 
s'y tromper. Le cœur hypocrite du mou-» ^ 
rant fût-il couvert des apparences leè 
plus spécieuses , et caché sous les dehors 
les plus édifiansy Dieu le voit ^ et rien 
ne peut échapper ni à ses regards ni à sa 
justice. Dieu, ce Dieu juste et terrible ,l 
a déjà porté son jugement. L'église dépose 
le corps de ce pécheur parmi les corps des 
fidelles ; mais Dieu , pour toujours , a 
déjà séparé son ame de l'assemblée des 
Saints. Tandis que l'église offre encore 
pour lui ses prières, ce malheureux est 
déjà avee les hypocrites , abîmé dans ces 
feux éternels , où il n'y a que pleurs et 
grincemens de dents. \ 

O partage funeste ! O mort malheu* 
reuse ! qui ne treiûblera , qui ne crain- 
dra pour soi-même ? Ah ! loin de moî^ 
Seigneur , un sort si déplorable ! Loin 
de moi , ô mon Dieu ! de vivre plus long*- 
temps dans l'oubli de votre loi , dans 
l'abandon de mes devoirs , sans penser à 
la mort et à votre jugement ! soutenez de 
yotre grâce ^ ô Jésus ! la résolution que )e 
prends à ce moment de me préparer sans 
cesse à votre avéaement ! Ainsi soit-il. 
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CCLXVIII.'^ MÉDITATION. 

Parabole du portier. 
Exercice de l'amour de Dieu. Marc. a3. 
33-47- 
PREMIER POINT. ^H 






i' consiste tel 



^OYBZ sur VOS gardes ; veillez et priez, 
puisque -vous ne savez quand ce temps- 
là doit arriver. Il en sera comme d'un 
homme qui , étant parti pour un voyage, 
laisse sa maison sous la conduite de 
ses serviteurs , marque à chacun ce qu'il 
doit faire , et recommande au portier 
d'être vigilant. On conçoit cjue Notre 
Seigneur monté au ciel, est cet homme 
qui est parti j que l'église est la maison 
qu'il a laissée en garde à ses domesti- 
ques ; que les fidelles sont ces domesti- 
ques qui doivent travailler ^ et les pas- 
teurs ce porlier qui doit veiller. Mais 
comme nous ne donnons pas ici aux 
pasteurs des leçons qu'ils sauront bien 
se donner à eux-mêmes, et que d'ail- 
'leurs l'obligation de veiller regarde tout 
le monde, nous nous appliquerons à 
nous-mêmes cette parabole. Nous sommes 
cette maison qui appartient au Seigneur; 
toutes nos puissances , toutes nos f'acul- 
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tés sont connue ses domestiques qui 
doivent travailler pour lui. Maïs H faut 
un portier qui ait soin de veiller sur la 
maison et sur les domestiques , qni ait 
soin de tenir toujours tout en ordre > 
et d'être prêt à ouvrir dès que le maître 
paroîrra. A qui pouvons-nous mieux con- 
fier cet important emploi qu'à l'amour 
divin ? Donnons-lui cette fonction et l'y 
maintenons, et nous verrons que tout 
se fera avec une exactitude et une fa- 
cilité admirable. 

1.® C'est à lui à garder toutes les por- 
tes : Veillez. Il doit prendre garde que 
rien n'entre, que rien ne sorte que pour 
le bien et le service du maître. S'il garde 
nos yeux , ils se fermeront ^ans peine 
aux objets séduisans, vains , dangereux , 
aux objets de pure curiosité, de dissi- 
pation , et ne s'ouvriront que sur les 
objets pieux ou nécessaires , pour le tra- 
vail, les œuvres de charité, les lectu- 
res pieuses, et pour verser des larmes 
de pénitence. Parcourons ainsi tous les 
autres sens extérieurs et intérieurs , notre 
esprit, notre imagination, notre cœur; 
mettons*y l'amour de Dieu en sentinelle , 
et tout sera bien gardé. 

2.* C'est à lui à examiner l'intérieur 
de la maison , et à voir tout ce qui s'y 
passe : Soyez sur vos gardes. Voyez , 
examinez , faites cet examen deux fois le 
jour ou du moins tous les soirs. Si c'e$t 

S3 
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l'amour qui le t'ait , rien n'échappera ^^ 
ses recherclics. Le désir de plaire craint 
et examme tout. Il examinera si tous 
les devoirs sont remplis , et comment ils 
l'ont été ; s'il n'est rïen entré ou sorti 
contre ses ordres, et qui ait tronipésa 
vigilance ; il parcourra tous les coins 
et recoins de la maison, tous les plis 
€t replis du ccenr. Il ne faut qu'une 
ordure , qu'une chose de trop , ou qui 
mancjue, on qtii ne soit pas à sa place, 
piiur .iégrader le plus beau logement : il 
pourvuiia à tout. Une seule étincelle 
^'un feu impur, d'aïuour, de haine ou 
^ décolère, peut causer un embrasement 
I auquel ou lie pourra pins rien opposer: 
il anrii soin de l'éceindie. Une seule omis- 
sion , Uiie négligence , un péché véniel, 
un cuiiuuencemeiit de uiauvaise habi- 
tude, de mauvciis penchant, de mau- 
vaise inclination , peut causer une ruine 
totale : il réparera tout. Lh ! combien 
de magnl(!>pies et solides édifices ont 
croule , et sont tombes en ruine par de 
semblables inatlenlinns ! Ciinibien de 
■vertus ont été éiouifctii ICunibicn (t'auiCB 
ferventes, apiès s'être ncglif^ées que^jue 
temps , ont fait des chiites ilmit elles ne 
se cmyoient pas capables ! Prenons-y 
donc garde i n'omettons jamais cet exa- 
men , et faif>ons-le avec les yeux et l'in- 
quiétude de l'amour. 

3.** C'est à lui à attendre la venue du 
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maître : Priez G*est Taraour qui sait prier 
.et soupirer, attendre avec une sainte im- 
patience , appeler par ses géinissemens, 
se nourrir d'espérance , et se consoler 
par se,s larmes. Venez, ô maître chéri 
et attendu , me laisserez- vous toujours 
languir dans pe lieu d*exil et de misère ? 
Il est vrai , je vous vois , je vous reçois 
sous les voiles de votre sacrement , c'est 
ma seule consolation , et l'unique sou- 
tien de ma vie ; mais quand sera - ce 
que je vous verrai à découvert, et que 
je vous posséderai sans crainte de vous 
perdre ? Soutenez-moi jusqu'à ce jour, 
ne permettez-pas que je l'oublie et que 
je me néglige. Ce jour viendra, oui, 
il vjendra; peut-être qu'il est proche , et 
que je touche au terme de mes désirs. 
Heureux jour ! heureux moment ! que 
votre surprise me sera agréable ! Il me 
semble déjà qu'on me l'annonce , qu'on 
me dit : Le voilà , il arrive j c'est lui. 
Ah I quelle seroit ma joie ! quel bonheur 

Four moi , quel triomphe ! C'est ainsi que 
amour prie , veille et attend son maître ; 
et lorsque le maître arrive , il lui ouvre 
avec des transports qui éclatent et ne 
sauroient se cacher. Mais, direz-vous , 
il faut être bien saint et bien fervent , 

Four avoir ces sentimens. Livrez- vous à 
amour , suivez- le , laissez-le maître de 
tout , et vous les aurez. Mais il en doit 
bien coûter à la nature • pour n'écouter 

S4 
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Tjue le divin amour ! Ah ! vous ne le con- 
noissez donc pas , et vous ignorez quelle 
est 6a fHiissance. Oui , il domptera en 
vous la nature , mais il le fera avec une 
douceur qui vous rendra sa victoire 

Îtlelne de charmes et de délices. Dailleurs 
e bonheur d'une sainte mort , et votre 
salut éternel qui en sera la suite , ne 
■611 fii sent- ils pas pour vous dédommager 
d'un peu de^cne qu'il vous en doit coûter 
■d'abord? Aimez vous niieux vous es poser 
aux inquiétudes d'une jnort douteuse ,ou 
aux regrets éternels d'une mort dans li 
I «>éché É* ^^B 

SECOND POINT. W^^ 
A quel âge il faut pratiquer ctt exercie^^^ 

1." A tout âge, parce qu'à tout âge on 
peut mourir. Veillez donc , car vous ne 
savez quand le maître de la maison doit 
venir ; si ce sera le soir ou à minuit , 
au chant du coq ou le matin. Notre vie, 
même la plus longue, n'est qu'une courte 
nuit , après laquelle vient fe grand jour 
de l'éternité. C'est pendant cette nuit que 
le maître doit venir. Mais à quelle heure 
viendra-t-il ? C'est ce que nous ignorons, 
On meurt , et nous en avons vu mourir 
à toutâge , dans l'enfance et la jeunesse, 
dans un âge plus mûrel plus avancé, dans 
l'âge viril , dans la vieillesse. Chaque âge 
a sesmaladîes particulières , et est sujetà 
des accidens communs. Si , en cOmmcn- 



1' %G8.' MédkaùoH. 4\7 

ant de vivre, nons savions ne devoir 
mourir que dans la vieillesse, nous pour- 
rions nous négliger , quoique nous ne le 
dussions pas ; mais nous ne savons à quel 
âge nous devons mourir ; nous devons 
donc à toiitâf^e veiller et nous tenir prêts. 
A quel âge que vous vous trouviez dore 
maintenant, commencez à mettre ordre 
à votre conscience et à mener une vie 
sainte, car vous ne savez si vous irez 
plus loin et jusqu'où vous irez. Vous 
auriez pu mourir plutôt ; vous en avea 
vu mourir de plus jeunes que vous ; que 
seriez-vous devenu , si vous étiez mort 
à leur âge ? dans quel état vous trouveriez- 
vousfHéJas ! peut-être seriez-vous main- 
tenant perdu sans ressource ; peut-être 
quelques-uns d'entre eux le sont-ils. 
Quelle bonté de Dieu à votre égard ! Les 
réprouvés en murmurent, pour vous 
n'en abusez pas. Si Dieu vouloit leur 
rendre la vie , quel usage pensez-vous 
qu'ils en fissent ? Mais ce que Dieu leur 
refuse , il vous l'accorde ; quel usage 
convient-il que vous en fassiez? 

a." A tout âge, parce qu'à tout âge 
le Seigneur est /e mahfe de la maison. 
lien est le maître, puisque c'est lui qui 
l'a créée , qui l'a formée , et qui la con- 
serve. Il en est le maître, et il a droit 
que cette maison ne soit employée qu'à 
son service , (|ue tout y soit soumis à ses 
lois , que tons les membres et tous les sens 
S â 
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e voire corps, que toutes les facultés 
et les puissances de votre ame le recon- 
noissent, lui obéissent, et lui remleiit 
hommage. Il est te maître de la mais'Hi , 
et il a droit d'y venir qiian<l il lui plaira , 
et il y viendra quand bon lui seoiblera , 
sans en demander votre avis , sans vous 
.en avenir: et s'il trouve sa maison dé- 

fradée , souillée, prolatiée, il la con- 
amneraan fou, il jerera dans les iLnu- 
mes votre corps et votre ame, sans\ que 
TOUS ayez à vous plaindre quti de vous- 
même, qui avez cru être voire maître, et 
qui n'en avez voulu reconnoître d'autre. 

3." A tout âge, parce qu'à tout âge, 
on peut eue su j pris ilanslcpôclié Veillez, 
tie peur que venant tout-à coup , il ne 
vous trouve endormis. Cocubion en a- 
t-il trouvés ainbi endormis du sommeil 
du péclié ! Le péché est de tous les âges; 
il faut donc veiller à tout âge , pour ne 
pas y tomber, pour ne pas y persévérer, 
pour ne pas s'y co4nplaiie , pour ne pas 
a'y endormir. Car si une mort subile , 
1111 accident imprévu , ou une maladie 
précipitée vous saisit et vous enlève, 
tandis que vuus êica tn état de péché, 
et endormi de ce fatal sommeil , ni les 
passions viulenies de la jeunesse, ni les 
affaires importantes de l'â}>e niùr, ni les 
înfi'-oiités accablantes de ta vieillesse ne 
Sauront vous excuser, parce qu'à tout âge 
eudinau{>éctiê,ià tuutSge il ialiott 
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TeîUer. Veillez donc , et si^vous ne l'avez 
pas fait> commencez. Si vous êtes jeune , 
ce n-cst pas trop tôt I et c'est là le temps; 
si vous êtes vieux, ce n'est pas trop tard, et 
.il est encore temps. Des exemples de gens 
qui ont commencé à veiller à tout âge ^ 
vous en avez sur la terre et dans le ciel ; 
de^ exemples de gens surpris dans le 
sommeil du péché à tout âge , vous en 
avez sur la terre et dans les enfers. Vous 
déterminerîez-vous à suivre les derniers f 
Àh ! plutôt imitez les premiers , vous le 
pouvez encore , bientôt vous ne le pour- 
rez plus. 

TROISIÈME P O I NT. 
A quelles personnes convient cet exercice^ 

A toutes sortes de personnes. Ce que 
je vous dis y je le dis à tous z veillez^ 
Pourquoi' à tous ? 

1.® Parce que l'obligation d'éviter le 
péché , et les dangers de le commettre 
sont communs à tous. Il n'y a qu'un 
Dieu et qu'un Seigneur, qu'une loi et 
u*iin évangile. Chacun dans son état 
oit observer les préceptes de la foi ^ 
de l'a religion , de la pureté^ de la jus- 
tice , de ramovr de Dieu par-dessus toutea 
choses , de Tamour de son prochain 
.comme de soi-même^ et conserver son 
cœur exempt de tout penché : or , puisque 
tout cela ne peu* se faire sans attention 
et vigilance j^ tous doivent veiller, autaatt 
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le niondaîu que le religieux. Chacun dans 
son état éprouve des aitTîcultés, et est ex- 
posé au danger de perdre la grâce. La 
cliair, le démon, lemonde, les passions 
1 au-dedaos et les objets au-dehors , tout 
r .sollicite au péché, et personne n'est 
«xemptde tcntaiions. Tous donc doivent 
Teiller, et se tenir sur leurs gardes , au- 
tant le religieux que le mondain. 

3.° Parce que la certitude de la mort et 
riocertitnde du temps de la mort sont 
égaies pour tous. II n'y a qu'un arrêt de 
mort,fK>rté contre les hommes , qui les 
comprend tous avec une égale certitude 
et nne égale incertitude. S'il n'y avoit 
que les personnes religieuses ou dévoies 
qui dussent mourir, ou que des pécheurs 
et les mondains eussent le privilège d'être 
avertis du temps de leur mort, on excu- 
seroit peut-être ceux-ci de leur sommeil 
et de leur niigh'gence ; mais puisque tous 
doivent mourir, que tous ignorent éga- 
lement le temps, la manière et les cir- 
constances de leur mort, puisque la mort 
frappeet surprend également le mondain 
et le religieux , Je grand et le petit , le 
riche et le pauvre, le tiède et le fervent, 
le lîhertin et le dévot, le pécheur et le 
juste , tous doivent donc veiller , tous 
doivent se tenir prêts ; et malheur à celui, 
de quelque rang et de qtielqiie condition 
qu'il soit, qui reste nn moment en ét*^ ■ 
de péché mortel I 
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*- 3." Parce que rimportance des suites 
de la mort est la mêine pour tous. Il n'y a 
pour tous qu'une mort et qu'un jugement 
( le jugement partlcnlîer et le juf^enient 
générai , quant à la décision , n'en faisant 
qu'un ). Il n'y a qu'une éternité, qu'un 
paradis ou un enfer. Pointd'égards, point 
de distinction pour l'homme du monde, 
l'homme de qualité, le riche, le puissant, 
le militaire , l'ecclésiastique ou le reli- 
gieux. Qui sera trouvé en état de grâce 
à la mort, seraadmîs dans le séjour des 
hienlieureuz pour l'éternité. Qui sera 
trouvé en état de péché à la mort, sera 
condamné aux supplices de l'enfer pour 
l'éternité, sans adoucissement ^ sans re- 
tour et sans espoir. 

O Dieu! quelle soite terrible ! D'un 
momeat dépend une élernilé, et ce mo- 
ment je l'ignore , il m'est caché , et je ne 
tremble pas, je ne veille pas ! Puis-je me 
croire en sûreté , ou exempt de veiller ? 
Hélas ! quelle est ma vie ? Qui peut me 
rassurer? Je ne diffère donc plus, Sei- 
gneur; je vais me rendre pi us que jamais 
attentifà tout ce qui regarde mon salut , 
afin de paroître devant vous avec con- 
fiance , a quelque heure que vous veniez 
à moi, ou que vous m'appeliez à vous ! 
Ainsi soît-il. 
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CCLXIX.^MÈDITATION. 

Varahvfe du flft. 

Pralifjuetîe la vigilance, hue. 21.34-38. 

PREMIER POIiST. 

He ce qu^il Jaat éviter pour n'être pas surpris. 

J, EN Ez-vov S donc sur vos gardes ^ 
de peur g ne vos coeurs ne ^'appesantis' 
sent par /'earcès des viandes et au via , 
par tes soins de cette vie , et que ce 
jour-là ne vienne tout- à-coup vous sur- 
prendre ^ car il enveloppera comme un 
fdet tous les halntans de la terre. Pour 
n'âire pas surpris, trois choses sont à 
éviter. 

1." Les plaisirs des sens, qni abru- 
tissent l'ame et liû ôterit l'iiitelligence. 
Celui ((ui met son bonheur dans les plai- 
sirs des sens , les délices de la table ^ 
et les voluptés de la chair, est cet homme 
animal dont parle saint Panl , qni ne con- 
çoit rien aux choses de Dieu. Une reli- 
gion , une révélatii^n, une autre vie lui 
laroissent des chimères ; le soin de puri- 
" sa conscience, d'éviter le péché , de 
se mortifier , lie se priver de luut ce (jui 
pourroic déplaire à Dieu , il le traite de 
iiilie et de superstition. Son arae est 
plunf^ce dans les sens. Hélas ! ne trouve- 
t-il pas même des philosophes, grand& 
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raisonneurs , calculateurs profonds, quî^. 
dans les merveilles de ce monde vîsîble,. 
n'aperçoivent ni la sagesse y ni la puis- 
sance , ni la majesté du créateur ; qui 
n'y voient qu'une matière brute, aveugle^ 
poussée par le hasard ? Que faire à ces 
âmes de boue ? Si elles ne compren- 
nent pas les vérités naturelles dès qu'elles 
ont quelque rapport à Dieu , que peu- 
Tent-elles comprendre dans les vérités 
surnaturelles ? Tenez^vous donc sur vos 
gardes y et pour ne pas tomber dans cet 
aveuglement, commencez par dompter 
vos sens j réduisez votre corps en servi- 
tude , et n'en ayez soin que comme d'un 
esclave dequi vous devez tirer duservîce ^ 
du travail, des œuvres de pénitence : le 
corps n'est bon qu'à cela y et ne vous- 
est donné que pour cela^ 

2.*^ Les soins du siècle qui plossèdcnt 
le cœur , et étouffent tous les bons désirs. 
La fortune et l'ambition forment ces soins 
du siècle auxquels on se livre. Lorsqu'un 
eœur se laisse aller au désir de faire 
fortune et de s'élever , il en est bientôt 
tellement possédé , q^^'^' étouffe en lui 
tout désir de se sanctifier, de se purifier ^ 
de croître en grâce et en mérite , de tenir 
son ame exempte du péché et toujours 
prête à parottre devant Dieu. On re réus- 
sit bien en quelque chose qu'en s'y appli^ 
^uant fortement , et on ne s'applique* 
tortement ^u'à ce ^ue TQn désire ardeaii-. 
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tuent. Le désir des choses de la terrfi'^P 
celui des choses du ciei sont aussi op- 
posés que l'est leur objet. Qui désire 
ardetnnient le ciel et vit sans cesse dans 
cette attente , ne sauroit avoir pour les 
biens de la terre un grand empressement ; 
et qui désire ardemment les hiens de la 

-terre, ne sauroit se maintenir dans l'at- 
tente conlinuelle des biens célestes. Dans 
quelque état que l'ODS soyez , tenez-vous 
donc sur vos gardes; et pour les biens 
de la vie présente , vivez sans inquiétude 
comme sans désir. Contentez-vous de ce 
que vous avez, et tirez - en le meilleur 

■ parti que vous pourrez pour augmenter 
vos bonnes œuvres. Remplissez le posie 
oii la Providence vous a placé, avec tout 
le soin possible j et faites - le servir le 
plus que vous pourrez àvotre salut. Mais 
ne vous intriguez point au-delà , et ne 
désirez rien de plus. 

3." Les occupations trop continues , 
qui dissipent l'esprit et emportent tout 
le temps. Quelque innocentes que soient 
les occupalions , telles que le travail ou 
l'étude , fussent- elles même saintes de 
leur nature , telles que les œuvres de cha- 
rité et de zèle , ou doit prendre garde 
qu'elles ne soient continuées trop long- 
temps , qu'on ne s'y livre trop, qu'elles 
ne dissipent l'esprit, et ne laissent pas 
le temps de réfléchir ans vérités éier- 

. nellea et de se f enir assez préparé pour 
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ce jour , qui surpend quelquefois ceux- 
là mâme qui ont exhorté les autres à ne 
pas s'y laittscr surprendre. Ne vous livrez 
donc jamais à des occupations qui vous 
.éceroient le temps de vaquer à l'oraison , 
à la méditaiion , à la lecture spirituelle , à 
l'examen. Ce nue la nécessite peut quel- 
quefois vous faire omettre dans un têtu ps, 
reprenez-le dans un antre. Mais combien 
seriez-vous plus coupable, si vous man- 



quiez à ces saints exercices, sans en ei 
détourné par autre cliose que l'oisiveté 
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cupé , pour ne pas succomoér au sommeil. 

Veillez donc i et priez toujours , a/ift 
nue vous soyez trouvés dignes d'éviter 
tous ces mau:v qui doivent arriver, et de 
compnroitre avec confiance devant le Fils 
de l'Homme. Trois pensées doivent être 
habituellement présentes à notre esprit. 

1." La pensée de la mort. Il envelop- 
pera comme tinjilet tous les habitans de 
la terre. Les invisibles iîlets de la mort 
sont tendus de toutes parts , personne ne 
peut y échapper, et nous y so-iimes pris 
■ dans le temps , dans le lieu , dans l'occu- 
pation où nous nous croyons le plus en 
sûreté. Veillez donc , et re^rdez chaque 
jour comme le dernier de votre vie y. 
etnptoyez-Ie comme vous voudriez l'avoir 
employé si c'étoit le dernier; peut-être 
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■l'est-îl en effet:. S'il n'est pas le dernier, 
c'est une grâce que Dieu vous fait. Cun- 
tinucz de regarder ainsi chaque jour, 
car il en viendra certainement un, où 
TOUS ne vous tromperez pas , et qui sera 
en effet le dernier. 

ny La penséede réternîté. Le malheur 
des pécheurs et le bonheur des justes 
seront éternels. Le lemps n'est rien, 
l'cternité est tout. Tout ce qui se passe 
dans le temps va s'abîmer dans t éter- 
nité. Toutes nos actions portent sur l'é- 
ternité, sans qu'aucune puisse âtre bor- 
née au temps. Dites donc dans tout ce 
que vous faitn ; Ce que je fais est ponr 
l'éternité. En effet , si votre action est 
bonne, et faite dans une sainte intention, 
c'est pour vous un racrite pour l'éternité; 
si elle est moins bonne et moins bien 
faîte , c'est une diminution de mérite 
pour l'éternilé; si elle est vaine et inutile, 
c'est une perte pour IVttinilé ; si elle est 

Ërièvement mauvaise et contre la loi de 
'icu , c'est un démérite pour l'éternité, 
et si vous muurtz sans l'avoir réparée 
par la pénitence , c'est un tîf re de répro- 
oation pour Téieruité. O éternité ! où 
tour doit aboutir, si nous ne te perdions 
point de vue, que cette pensée nous îns- 
pireroit de vigtlnnce et de ferveur! 

3." La pensée du jugement. Vous êtes 
par tout sous les yeux de votre juj^e , mais 
TOUS ne le voyez pas, et sa présenct; idvi- 
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sîble ne vous en impose pas : comment 
vous comporteriez- vous, si vous le voyiez? 
Un jour viendra où il faudra compa- 
roître devantlui, c'est -à -dire, en être 
vu et le voir , et lui rendre compte de 
toute votre vie. Ah ! Seigneur , qui pourra 
soutenir cette vue ? Qui osera paraître 
devant vos yeux ? Malheureux ! qu'aî- 
je fait jusqu'à présent , pour m'en rendre 
digne ? 

TROISIÈME POINT.' 

JDe ce qu^il faut faire pour se mâtintenir dans 

la 'Vigilance» ■ 

Saint Marc et saint Luc terminent ici 
le discours particulier que Notre Sei- 
gneur fit aux quatre Apôtres qui l'avoîent 
interrogé sur le temps de la ruine du 
temple ; mais saint Matthieu le continue 
lus loin , comme nous le verrons dans 
es méditations suivantes. Çaint Luc ob- 
serve ici comment Notre Seigneur, après 
avoir enseigné toutle jour dans le temple, 
se retîroit vers le soir avec ses Disciples 
sur le mont des Oliviers, soit pour s'en- 
tretenir en particulier avec eux , soit 
pour aller passer la nuit à Béthanie, située 
£urle haut de la montagne, et comment 
le peuple se rendoît au temple dès le 
matin pour l'entendre et profiter de ses 
instructions. Or Jésus enseignait pendant 
le jour dans le temple , et ta nuit il sor^ 
toit et se retirait sur la montagne ap^ 
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ig/eîée des Oliviers , et tout le peuple alloit 
dès le point du jour dans le temple pour 
récoiiter.Cest ce qui étoit arrivé penJant 
les trois derniers jours qui s'étoient 
écoulés depuis le tiioinphe du dimanche 
jusqu'au soir du mardi. De là tirons un 
exemple de ce que nous devons faire 
chaque jour. 

I ." Le malin, A l'exemple de ce peuple , 
banaissoiis la paresse , allons avec em- 
pressement renjre à Dieu nos premiers 
hommages dans la prière. Ecoutons les 
instructions de J. C. dans la méditation ; 
allons au temple , pour nous unir aux 
iidelles et assister au saint sacrifice. 

2. °Pendantla journée. N'oublions pas 
ce que nous avons appris dans l'oraison , 
rappelons de temps en temps à noire es- 
prit les vérités qui nous ont touchés dans 
la méditation, tenons-nous dans le re- 
cneilleinent , évitons l'empressement et 
la dissipation dans nos actions, souve- 
iions-nons de nos résolutions. 

3." Le soir. Retirons-nous avec Jésus , 
rendons -Ini compte de notre conduite, 
demandons - loi pardon de nos fautes, 
écoutons les ten».!res reprochesqu'il nous 
fera , et les salutaires avis qu'il nous 
donnera ; et après l'avoir prie de nous 
donner sa Ijénédirtion , allons prendre 
notre repos pour réparer nos forces, dans 
la ferme résolution de mieux passer la 
journée suivante, s'il nous l'accord^^^ 
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'' Est-ce là ce que je fais tous les jours ? 
Quel besoin n'ai - je pas cependant de 
veiller sur moi-raâine, et d'implorer sans 
cesse votre secours , ô mon Dieu ! Je vons 
le demande, Seigneur, ne me le refusez 
pas , afin c]ue je marche toujours en votre 
présence , afin que je fasse toutes loea 
actions comme devant être présentées à 
votre tribunal , et que dans tout ce que 
je ferai , je ne songe qu'à vous plaire 
comme à mon souverain Juge , à mon'J 
Roi , à mon Sauveur et à mon Dieu II 
Ainsi soit - il. ^ 



CCLXX.o MEDITATION. 
Parabole des dix Vierges. 'SJla.lX.. z5. i-i3. 
PHEMIER POINT. 
La vie présente est le temps de la prudt 

l." J-JA destination de ces Vierges. -rf/orr 
le royaume des deux sera semblable h 
dix Vierges, C'est-à-dire, il arrivera au 
dernier jour quelque chose de semblable 
à ce qui arriva aux dix Vierges qui vont 
faire le sujet de la pr(''sente parabole. Ces 
Vierges ÔLoient choisies et destinées à 
accouipagner l'époux, et l'épouse à la salle 
des noces, et à êiredu festin. On conçoit 
que cet époux est J. G. , l'épouse son 
église, la salle le ciel, le festin la pos- 
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session de Uie'u , et les dix Vierges tous 
les cbréiiens înviléa aux nôcesde 1 agneau 
et de l'épouse, et au banquet éternel de 
cette divine udïob. Quoique dans un sens 
les chrétiens soient cette église, et que 
nos âmes soient les épouses de Jesus- 
Clirist , cependant , comme chacun en 
particulier peut n'Être pas digne de celte 
alliance , et que les divines noces ne 
laisseront pas de se célébrer sans lui , 
nous devons, dans cette parabole, ne 
nous ref,arder que comme invités aux 
.ijôces du divin époux. On peut s'imaginer 
quelle etuit dans ces occasions la satis- 
factiun des dix Vierges ainsi invitées à 
une pompe brillante , et choisies pour y 
tenir uiL rang distingué. C'est ainsi que 
nous devons nous estimer heureux d'être 
cliréiiens , destinés pour le ciel , où nous 
jouirons de tous les biens dans les délices 
d'une fête étemelle. Mais, hélas! nous 
occupons -nous assez de ce bonheur au- 
gusle ? 

a." Leurs démarches communes. Ces 
dix Vierges a\ uni pris leurs lampes, 
sortirent pour aller au- devant de L'époux 
et de l'épouse , c'etit-à-dire , qu'elles se 
rendirent chez l'éponse pour attendre 
l'époux , et pour aller avec Tépouse au- 
devant de lui , aussiiAt qu'il paroîtroit. 
C'étoit l'usage que le soir tIfs noces , l'é- 
poux , accoiiipagné de jei>tics garçons , 
venoil chercher l'épouse , la conduisoit 
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à la salle du festin , et ijue les jeune^jf 
filles, compagnes de réponse , portanêl 
leurs lampes allumées , niarchoient à la' 
tête du cortège et l'éclaiioient. C'est sous 
cette riante image que J. C peint son 
dernî»?r avéïiementvSjÉjC&era si terrible 
pnur ses enneiuis .M^bconsolant pour 
son église , lorsqu^^Biripagné de ses 
Anges, il revieudia^^Hii terre prendre 
Son époase , accnmpa^ïïe de Vierges; 
c'est-à-dire, de toutes les âmes justes, 
et qu'il la conduira dans la maison de 
son Père, au séjour éternel de la félicïjtîrfi 
et (le la gloire. C'est sous cette i' lée aussi 
que nous devons nous - racines nous re- 
présenter souvent ce dernier jour, afin 
d'exciter notre espérance , et de noua 
embraser de l'amour que mérite un si ^ 
noble époux- Voyons maintenant ce que 
nous faisons pour être de ce nom l)rc, Çé% 
dix Vierges prennent leurs lampes alln- 
mées , se rendent cliez l'épouse, y atten- 
dent l'éponx : jusques - là tout est dans 
l'ordre. Nousiiiisons comme elles; nous 
soajinefi che-, l'épouse, dans la véritable 
église ; notre foï est jinre et sincère , c'est 
la lampe allumée; nous croyons tout ce 
que croit l'église, et nous condamnons 
tO'it ce qu'elle condamne ; peut - être 
même lui sommes -nous attacbés d'une 
' manière p,irticulière , et sînguli-'remt'nt 
dévoués par nntre sépai;ilioM du nionde, 
et par la profession d'une vie plus fégu- 
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ière : voilà de grands avantages , voilà 
de solides fondemens, d'heureux corn- 
mencerDens dont nous ne saurions trop 
remercier le Seigneur , mais ce n'esl pas 
tout : cornaient nous conduisons - nous ? 
Suivons la parabole, et instruisons-nous. 
3." La (iolie des unes et la prudence 
des autres. Cinq d'entre elles éloient 

folles , et cinq étaient prudentes < Or les 
cinq folles ayant pris leurs lampes > ne 

prirent point d'huile avec elles. Les pru' 
dentés au contraire en prirent dans leurs 
<ases avec leurs lampes. La précaution 
ctoit saoe, la cérémonie pouvoît être 
longue , l'époux poiivoit se faire attendre 
long-temps, et des lampes doivent être 
entieienues pour durer toujours. Com- 
ment cinq de ces Vierges ne lirent-elles 
pas ces rcllexions ? Cotnment du moins, 
loi stju 'elles virent la précaution des 
auties , ne la prirent-elles pas elles- 
mêmes ? Mais non , elles regardèrent 
cette précaution comme inutile el su- 
perfluii , pcut-êire tnêaje se moquèrent- 
elles de celles qui la ptenoient. Du 
moins, c'est ainsi que nous voyons les 
pécheurs et les tièdes se moquer des 
juMes et des fervens. Ceux-ci ne croient 
jattiais en avoir fait assez , ni avoir pris 
assez de précaution pour se trouver pi êta 
à l'arrivée des époux. Piicres, médita- 
tions , esamens, pénitences , fréquenta- 
tion des sacremens , bonnes œuvres de 
toute 
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toute espèce, modestie, recueillement, 
fuite des moindres occasions , désirs d'à- 
vancertous les jours dans laconnoissance 
et Tamour de Dieu , voilà de quoi ils 
s'occupent sans cesse. Ah ! disent les au- 
tres , tout cela n'est point nécessaire pour 
se sauver : et voulant justifier leur impru- 
dence , ils ajoutent mille autres propos 
insensés. Peut-être les avons-nous tenus 
•nous-mêmes. Demandons-en pardon à 
Dieu , et désabusons-nous aujourd'hui 
par la suite de la parabole. 

S E C O JST D* P O I N T. 

La mort et le jugement ne sont pas le temps de la 

préparation* 

Comme Vépoux tardoit à venir, elles 
s^ assoupirent toutes et s^ endormirent. 
Mais sur le minuit on entendit crier : 
Voici Vépoux qui^ient : allez au-devant 
de lui. Alors toutes ces Vierges se levé-- 
rent et préparèrent leurs lampes. Mais 
les folles dirent aux prudentes : donnez- 
nous de votre huile, parce que nos lampes 
s^ éteignent. Les prudentes leur répondis 
rent 2 De peur quil n^y en ait pas assez 
pour nous et pour vous, allez plutôt à ' 
ceux qui en vendent, et achetez* en. 
Mais pendant qu^ elles allèrent en ache^ 
ter, Vépoux arriva ', et celles qui êtoient 
prêtes entrèrent avec lui dans la salle 
des noces , et la porte fut fermée. Quoi- 
qu'on puisse faire d'heureuses applicas 

Tome ri. T 
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lions de chacune de ces cïrconstarf 
cependant, pour sentir toute la force de 
la parabole, et c'en pas restreindre la 
uilication, i[ n'y faut envisager (juo 
l'objet principal , sans s'arrêler à des 
délaîls, fjuî n'appartiennent qu'au corps 
de la parabole , et ne sont rapportes que 
pour concourir au sens général, et le 
rendre plus sensible, ainsi que nous l'a- 
vons dit en d'autres occasions seiublables. 
Remarquons donc ici , 

1 " Le délaide l'époux. C'est ce qui fit 
le niallicur dos Vierges folles, et ce qui 
fait celui de bien des pécheurs. S'il étoîc 
venu au commeuceinent de la nuit, lors- 
que leurs lampes étoient garnies, elles 
eioient alors en état de le recevoir. £î 
la mort ctoit venue après cette confes- 
sion faite avec tout le soin possible , 
eprès cette retraite, cette mission, ce 
jubilé, après cette consécration de soi- 
iuÉineau service de Dieu, elle eût trouvé 
une ame bien disposée, noD-seulement 
en élat de grâce , mais pleine de ferveur. 
La mort a trop tardé à venir, on s'est 
ennuyé d'attendre , la ferveur s'est ra- 
lentie, et au lieu de profiler de ce délai 
pour se ibrtifier dans la vertu, et faire 
une plus ample provision de mérites , 
on ena pris occasion de se relâcher jus- 
qu'à letomber , et jusqu'à demeurer dana 
les p(:'t,hés qu'on ayoît détestés ; voilà 
la folie. 
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2.' La surprise de son anîvée. Sui>yS 
prise ceilatne. Si encore l'époux faisoiR-J 
avertir, si on crîoit : Préparez- vous t; 
îl viendra Inentôt j mais non , on dit ; 
Le voici , il arrive , allez. Surprise géné- 
rale. II vient (juand personne ne l'atteiid, 
quand tout Je monde dort, au milieu 
de la nuit. Surprise af^réable pour les 
Vierges sages qui se trouvent prêtes , 
surprise désespérante jmur les Vierges 
folies qui ne sont pas préparées. Quel 
désespoir pour les péchems que la mort 
surprend dans le péché ! Quelle sera 
leur confusion , lorsqu'au jour de ta 
résurrection générale , ils ne pourront 
cacher l'état affreux dans lequel leuc 
ame paroîtra ? Et comment paroître de- 
vant l'époux ? Que faire ? Où aller ? 
A qui s'adresser ? Les autres, pleins de 
mérites, se présentent avec joie. Commu- 
niquez-nous de vos mérites, leur dit-on : 
mais les mérites ne se comuiuniqnent 
point, cliacuny reçoit selon ses œuvres. 
Ah ! continue • t - on , que n'ai ■ '\c fait 
comme TOUS , illustres saints ? Il ni'étoit 
si aisé .' Ilélas ! où sont ces jours où je 
ne S3vois à quoi m'occuper , ces jours 
que j'ai perclus en vains amusemens * 
Ou à eatîsfiiirti mes passions? Le temps 
n'est plus. O temps précieux ! que ne puis- 
je le racheter ! 

3." La rapidité de eon passage. Si , 
encore îl s'arrêtoit un peu, s'il s'cntrs^ 
T 2 
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^'tenoit quelque temps avec son épouse '. 
Mais non : l'ëpoux se fait attendre et 
il n'attend point ; en arrivant il prend 
son épouse, il l'emmène , et ceux qui 
sont prêts entrent avec lui. Courez , 
Vierges imprudentes, allez faire de vains 
préparatifs. Pleurez, péchcnrs insensés , 
que rien pendant la vie n'a pu touciicr 
et rendre sages; criez maintenant , dé- 
sespérez-vous , chercliez Ips moyens de 
réparer votre folie ; mais tandis que vous 
cherchez, l'époux est passé , ii est entré, 
fX la porte est iérmée ; la vie est finie , 
il n'y a plus lieu aux regrets , à la péni- 
tence , à la miséricorde. Je croîs ces 
vérités , c'est Jcstis-Christ lui-même Cjui 
me les apprend dans la touchante jtara- 
bolc qu'il me propose ; et je perdrois 
encore en vaiosamusemens le temps qu'il 
me donne pour me préparer ! Ah ! il n'en 
sera pas ainsi, Seigneur, parVotre divine 
grâce ! 

TROISIÈME PO I N T. 

Laporte du ciel une fois fi-rmée d quelqu'un, ne 

se r'QUvre plus pour l,.i. 

1 ° Considérons ici la prière des Vier- 
ges folles. Enfin Iss autres f-'ierges vin- 
rent aussi, et dirent : Seigneur, Sei- 
gneur , ouvrez- nous. Après que les Vier- 
ges folles ont fait à la hâte leur nouvelle 
provision, elles reviennent enfin. Ellea 
se présentent à la porte de la salle , 
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qu'elles trouvent fermée ; cîIeS heur- 
tent , personne ne leur ouvre : elles élè- 
vent la voix, elles crient : Seîgnfiur ^ 
Seigneur, ouvrez - nous. Qui pourroit 
exprimer le désir ardent de ces Vierges 
pour se foindre tt participer à une léta 
a laquelle elles ont été invitées, qu'elles 
n'ont nianqiiée que d'un instant , et dont 
]a joie éclate au-dchors et retentit à leurs 
oreilles ? Ah ! quel sera le désir éternel 
des chrétiens réprouvés ,avec quelle ar- 
deur se [loneront-ils vers le ciel , où ïla 
sauront qu'est le souverain bien , et 
qu'ils verront toujours fermé pour eux! 
Seigneur, Seigneur, diront-ils, ouvrez > 
vous Êtes le maître , vous le pouvez , 
ouvrez ces portes île fer qui nous retien- 
uent dans ces cachots hrûlans. Ouvres 
les liortes céiestcs , et nous donnez entrée 
dans le séjour de votre p^luire à laquelle 
TOUS nous avez invités : ou , si nous 
nous en soinuica rendus indignes pac 
notre folie , ouvrez-nous dn moins les 
portes de la vie, où nous puissions noua 
conduire avec plus de sagesse, et mé- 
riter notre pariîon. Désirs inutiles , qui 
cependant ne pourront jamais s'éteindre 
dans le cœur du réprouvé, et feiont une 
partiede son éternel supplice ! Ah ! c'est 
maintenant qu'il faut ciier : Seigneur» 
Seigneur , ouvrez-nous les portos de la 
grâce, de la miséricorde, de la pénitence; 
OP plutôt, c'est maintenant qu'U «ou* 
T i 
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faut lut ouvrir nous-mêmes la porte 4Vt] 
notre cœur. 

3." La réponse de l'époux. Mais il 
leur répondit : En -vérilé , je vous le dis , 
je ne ■vous cannois point. Je n'admets 
ici qae ceux ' que je conoois , retirez.- 
vous, je ne sais qui vous êtes. Comment, 
Seigneur, pouvoient répondre les Vier- 
ges, vous ne nousconnoisseï^ pas? C'est 
nous qui devions accompagner votre 
marche , et porter les lampes devant vous. 
Votre épouse nous connoît bien : c'est 
elle qui nous a invitées ; nous nous 
sommes rendues chez elle , et elle nous 
y a reçues avec distinction. Les Vierges 
que vous avez admises à votre banquet 
nous connolssent bien , nous étions leurs 
compagnes, nos lampes ont brûlé pour 
vous comme les leurs , et nous ayons 
attendu votre arrivée avec elles. Un lé- 
ger accident, un manque de précau- 
tion , nous ont empêchées de paroître 
devant vous, mais notre faute est réparée ; 
Seigneur, ouvrez-nous. Faute irrépara- 
hle.ye ne vous connais point. O terri- 
tles paroles ! quel désespoir porterez- 
vous au cœur d'un chrétien , d'un catho- 
lique , d'un prêtre , d'un religieux , d'une 
ame, en un mot, qui avoit si bien com- 
Vtencé, quiavoiteu de si bons momens, 
^ui, pendant un temps, avcit été si fer- 
vente, mais qui a eu le malheur de 
dé^uâutir et de se laisser surprendre j 
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la mort ! Eh , quoi ! pour un moment tie 
négligence, pour un péché qu'on a dif- 
féré d'expier, tout sera-t-il donc perdu ? 
O moment terrible ! Qui ne craindra, 
qui ne se tiendra sur ses gardes ? 

3." Conclusion. Veillez donc y par' 
ce que vous ne savez ni le jour ni 
l'heure où le Fils de l'Homme doit venir. 
1." Louons la bonté de Notre-Seigneur , 
de nous avoir avertis de cette importante 
vérité. Voyons combien de fois il nous 
a répété cet avertissement , en combien 
de manières il nousi'a présenté, par com- 
bien de paioles il nous l'a rendu sensible: 
preuve bien convaincantequ'ilveutnotre 
falut, et qu'il connoît l'importance de 
ce point d'où dépend tout le reste. Pois- | 
sioDs-nous le comprendre nous-mêmes VÈ 
2.° Frémissons de notre imprudence* 
passée, de la témérité avec laquelle non^ 
nous sommes exposés , et remercion^ 
Dieu de ne nous avoir pas pris dans ceâ 
fatal moment où tant d'autres ont ét^ 
surpris. 3." Formons de fortes et sid 
cères résolutions, et prenons nos mai 
sures pour l'avenir. Quelle seroit notlt 
folie, si, après tant d'avertissemensj 
nous avions le malheur d'être surpris ! ' 

Ne le permettez pas , ô mon Dieu î 
Ah ! me restât - il encore cent ans 'de 
vie , je les passerois à votre service, 6 
mon divin Sauveur ! je les emploieroîa 
à me préparer à bien mourir \ Soutenez 
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moi de Votre grâce , ô Jésus ! afin qne 
je remplisse fideilement la résolution que 
vous-même m*înspire2 à ce moineat t 
Ainsi soit il» 



Fin du tome sixième^ 
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